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Nous avertissons nos lecteurs que les numéros 18 

et 19 constitueront un numéro double qui rassem­

blera la première partie des travaux de l'Assemblée 

Générale !Octobre 19691. 

Les personnes désirant se procurer plusieurs exem­

plaires voudront bien avertir la rédaction de la Lettre 

aux Communautés de la Mission de France, Prélature, 

16 rue du Père Lucien Aubry - Boîte Postale 38 -

94 - Fontenay-sous-Bois. 
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' actualité _· 

Georges Durand 

une mort 
• 

qUI nous interpelle 

Un accident 
mortel 

Né i'> Versailles en février 19~7, 
Georges DURAND ·élatt entré à la 
Mission de France en 1950, après 
avoir été ingénieur agronome. Or­
doomé prêtre en 1006, il avait tait 
partie de l'équipe de Treignae (Cor­
rèze). n " efteetné, par la suit.>, 
des reeherches ooolologlques. Mem­
bre du Conseil de la Mission de 
Frnnœ de 1JJ6S i'> 1968, il assurait 
notamment la responsabilité de la 
LETTRE AUX OOMlllUNAUTES. 

Depuis, il travaillait au O.E.R.A.(J. 
(Oentre d'études de rnralisme et 
d'aménagement des campagnes) et 
était particulièrement chargé d'une 
eJilllUète en Haute-Marne. 

En même temps qu'll assumait 
toutes ces responsabilités, Georges 
a été, pondant de nombreuses an­
nées, le maitre d'œuvre de l'adap-o 
tation du ~téchism.e destiné aux 
enfants en milieu rural non chris-­
tilmlsé. 

Lettre adresriée aux prêtres de la Mission de Fra.nec et i'> des amis 
de Georges. 

Fontenay, le 16 septembre 1969 
« Chers amis, 

J'ai à vous annoncer un deuil brutal qui trappe toute la Mission: 
Georges DURAND a été tué dimanche après-midi dans un accident 
de la r.oute en Haute-Marne, près 4e Chaumont. 

Vioici les circonstances de cet accident : Georges voyageait seul 
d bord de sa voiture. A la hauteur de Blaisy, au moment où il aborde 
le pays, surgit une· Maserati hollandaise roulant à vive allure. Celle·ci, 
emportée par la vitesse, se déporte à gauche et heurte de plein fouet 
la R 4 de Georges. 
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Il fallut l'aide des pompiers pour le dégager de la voiture. Le 
moteur et la roue avant gauche se trouvant à la hauteur 'du cond111c~ 
leur, Georges a été broyé. D'ap·rès les genJtiarmes, il était conscient; 
mais, arrivé à l'hôpital de Chaumont, l'infirmière chargée Ide le pré­
parer nous assura qu'il la regardait mais que visiblement il était dans 
l'impossibilité de communiquer, parce que déjà dans le coma. 

Le choc a eu lieu à 15 h 30, Georges est mort sur la table d'opé­
ration d 16 h 20. 

Puisse Georges nous rassembler tous aujourd'hui dans une priére 
unanime. Nous partageons tous la peine de ses parents et de sa 
famille déjà si douloureusement éprouvés. 

Georges nous laisse un témoignage 'de qualité que nous devons 
tous recueillir : 

il alliait d une ténacité patiente et fraternelle un équilibre à toute 
épreuve et une fidélité robuste et joyeuse. Homme de Foi, Georges a 
été sans cesse_ soucieux et même passionné d'une Foi vraiment commu­
nicable aux hommes d'aujourd'hui. Ce « langage > nouveau à inventer 
pour notre temps constituait l'une des dominantes de saJ vie. Son 
dernier :v.oyage en est une ultime preuve. 

La mort de Georges, au seuil même ·d'une nouvelle étape dans 
la vie de la Mission, est un signe et un appel pour nous tous. Elle 
nous invite, d'Une manière violente et inattendue, à croire en vérité 
qu'une no.uvelle naissance ne peut jaillir que de la mort. 

Georges ·nous réapprend aujourd'hui à vivre cet im·péralif mis­
sionnaire par excellence : « Si le grain de blé ne tombe en terre et 
ne meurt,. il reste seul ; s'il meurt, il porte beaucoup de fruits » 
(Jean 12, 24). 

A l'occasion de 1a. mort de Geor­
.ges, nous avons reçu à FO'Bterucy' 
beaucoup de messages de sympa­
thie. 

Nous remercions vivement toutes 
les personnes qui nous ont écrit. 

N-ous nous e:x!eusons de oo pas pou­
voir répondre à toutes ni d'évoquer 
leurs tém-oignages. Nous publions 
simplement ici un extrait d'une de 
ces nombreuses lettree : 

« .• Je ·crois q·u'il est·dail.s la togique de nos vies d'aimer jusqu'alz 
'borut, jusqu'à ce· boli.t où tout 'est dàn.Îzi à l'avance sans conxl.ition. 
Je croiS dussi qué la iMélité- d'un groupe à sa vocation s'enracine 
dans le sacrifice de tel ou tel ·de ses membres. Un accident est tou­
jours stupide, mais l'arrêt _brasque -d'une vie consacrée n'est pœs stu­
pide, c'est le passage nécessaire pour .Que nous portions du fruit. Dans 
ce temps particuli_è_rement diffici,le que vous devez .vivre ensemble, 
c'est une séou·rité 1de savoir· Georges, et par lui la MissioJt. à Ta source 
de tout effort missionnaire ... » • 



Un partage 
silencieux 

Un oorps humain, c'est bien peu_. 
Une vie d'homme, c'est très grand ... 

Ce rapprochement s'est imposé à moi dans toute sa force: en 
découvrant à l'hôpital un corps mutilé Ide partout, en restant muet 
devŒILt l'effroyable dislocation d'une R 4 écrUBée, comment ne pas 
réaliser l'extrême fragilité ·de notre machine humaine ? Simultané­
ment, tous les gestes, toutes les paroles chargées de sympathie et 
d'émotion, dont j'étais le témoin ,dfrect, disaient que l'essentiel était 
au-delà, et que cet essentiel pou·rtant 1demeurait ... 

Comme si, paradoxalement, toute cette tristesse, toute cette inca­
pacité à tradu'ire exaCtement l'amitié et le regret ne projettaient que 
dans une lumière plus vive Ce qui, jusque là, était seulement soup-
çonné ou mal entrevu ! 1 

SoUdain, totalement, le tissu compact d'une vie était recomposé, 
dont beaucoup n'avaient découvert auparavant que des fils très par­
tiels. 

Le collègue-ingénieur de Georges se dorutait-il que son amour des 
populations rurales, ·à l'avenir économique incertain, recouvrait une 
passion non ·moins grande d'une annonce possible de l'EV'allgile, au­
joul1d'hui, précisément à ce niveau ? 

A l'inverse, tel ·de ses familiers savait-il que son travail d'en­
quête constituait - selon un représentant qualifié 1des services d'agri­
culture - une chance pour le département de la Haute-Marne ? 

La discrétion ,de Georges n'était pas étrangère à cet état .de fait. 
Il parlait des choses graves et sérieuses avec une simplicité qui ne 

brutalisait jamais l'attention de son interlocuteur . 

••• 
Une vie d'homme, c'est très grand ... 
Non seulem:enl par le volume des lâches quotidiennes réalisées, 

mais plus encore par leur sens, par leur qualité. Et là se âécouvre 
tout â coup ce .qui ,unifiait, à un niveau très profond, une apparente 
diversité : la {~délité à un absolu, Jésus-Christ et son amour co.mmu­
niqué. 

Et c'est bien là que s'enracinait tout ce qui a été dit sur Georges 
dans les nombreux hommages venus jusqu'à nous : compétence, sens 
de l'humain, Dolonlé de valoriser toul ce qui pouvait l'être, rigueur 
et exigence personnelles. 

Affirmer que c'était la mise en valeur d'un héritage familial 
n'enlève rien à sa personnalité, ni à l'âuthenlicilé de son esprit mis­
sionnaire. N'en déplaise à la modestie de ses parents, il fant qne 
l'on sache .d!eux combien, en ces jours, leur foi, leur force d'âme, 
une certaine forme de sérénité ont impressionné toutes les personnes 
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Une "vérité " 
sacerdotale 

qui les ont approchés. Leur témoignage prolongeait ainsi directement 
celui que Georges avait voulu poser par l'ensemble de sa vie. 

Les questions demeurent, que nous nous posons tous avec eux. 
Pourquoi cette rupture da!Ils nos affections les meilleures, rupture !WU­

velle pour la famille de Georges ·déjà ~éprouvée l'an dernier par le 
deuil de son frère ? Pourquoi tant d'espérance de travail, tant de 
fruits de rencontres qui auraient mérités d'être entretenus, prolongés, 
amplifiés ? 

P.ourquoi la mort, ressentie comme autre chose .qu'1une simple 
disparition physique ? 

Il n'existe pas de réponse logique. Seulement peut-être un sens 
à percevoir si l'on rapproche ce mystère de cet autre qu'est l'amour 
de Dieu, éclatcmt en la Résurrection. Deux réalités tout a11ssi fortes 
et aussi inexprimables l'une que l'autre ... 

:. 
« Héritage »: à dessein j'ai employé ce mot tout à l'heure; il 

résume à la fois ce que Georges avait reçu, ce qu'il a mis en valeur, 
et finalement ce qu'il nous laisse de lui. 

Car ce qui était sien, ce qui constituait son œuvre d'hier et ses 
projets pour demain est dev'enu, ·dans sa mort, notre bien commun. 

« Il fUllt que cette mort serve à la Mission ». C'est une réflexion 
venue sur ·les lèvres ~de sa mère, l'autre jour. Elle comporte cette impé­
rative exigence pour ceux que l'amitié, le travail ou quelque autre 
lien unissaie-nt à Georges, ·de prolonger par leur -vrie le meilleur de ce 
qu'il avait voulu inscrire dans la sienne : le service -de Jésus-Christ 
reconnu idans t()IUS les frères d'une manière concrète et vraie. 

Maurice Lœssaux. 

Ce texte, tiré de « O.rientatf,ons pour la catéchèse des enfants en 
milieu rural non christianisé» !(3. Vivre en Eglise, p. 21), .que Georges 
appréciait et avait fait sien, a été lu aux Eucharisties concélébrées d 
Chaumont et à Si-Hippolyte. 

« Partager réellement la vie d'un 
peuple, ses joies, ses espoirs, ses 
souffrances et ses deuils, devenir 
l'un d'eux, arriver à penser, à réa­
gir, à vibrer comme eux, le Ohrist 
l'a fait pendant sa vie terrestre. .• 
C'est bien faire mon travail de 
prêtre ! 

Dialoguer, prendre part, commu­
nier, faire sien, puis Bider à aller 
plus loin, mais lentement, au ryth­
~ des maturatio~ humaines, vers 
plus d'ouverture, plus de vérité, 
plus de paix, plus de don de soi ... 
n'est-ce- pas aider la grâce en eux, 
personnes et eommunau~ à se 



frayer un chemin '! N'est-ce pas 
faire œuvre sacerdotale ? 

Les yeux fixés sur l'Eucharistie, 
où s'exprime et se bâtit l'Eglise, 
accepter de :voir les gens rester 
longtemps (touj'où.rs peut-être) sur 
la route sans jamais y aooéder ; 
mais s:oucieux de leur proposer 
toujours de marc-her, sans pouvoir 
même leur dire le but, n'est-ce pas 
VÏVI'e pleinement le sacerdoce ? 

Aider chacun à mieux tenir sa 
place, là. où il est, aider chaque 
connnun.auté à mieux remplir son 
rôle, en retrouvant le dessein de 
Dieu et du même mouvement en 
se libérant du ~ révéler à. cha­
cun que sa vie personnelle a des 
dimensions communautaires, n'est-

ce PI>S déjà mettre en plooe l'Egli­
se? 

Serviteur de la grâee, de la ren­
contre de Dieu et des hommes, 
chaque fois que je cherche, que je 
découvre, que j'aide à faire passer 
la grârce du Seigneur, je suis prêtre, 
quel que soit le niveau três em­
bryonnaire où se fait cette ren­
contre. 

•.. ; rie:n n'est sans importance 
et tout peut être chemin de la 
grâce, car Dieu travaille sans se 
lasser. La vie sa.cerd.iortale se décou­
vre alors d'une amplitude extraor­
dinaire et cette déceuverte de plus 
en plus approfondie engendre et 
fortifie l'Espérance... ». 
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études 

Les hommes d'aujourd'hui 
et de demain 
Albert Grimaux 

Dans /a Lettre aux Communautés n° 14, quelques pages introduisant 
des réflexions d'équipe (Soissonnais, Equipes spécialisées) présentent 
l'ensemble de la recherche appelée « La révision1 des implantations ». 
L'objectif de ceHe révision votée à l'Assemblée générale de 1965 e51 
d'accroître la portée missionnaire de notre e.Hort dan'S la société d'au­
jourd'hui. 

Il fallait tirer les leçons de ce que nous avons vécu, confronter les 
appels que nous avons perçus, là où nous sommes. C'est le sens: de la 
contribution de chacune des équipes. Mois_ il fallait aussi éviter de 'nous 
enfermer dan'S notre propre expérience, relativiser nos propres engct­
gements, pouvoir discerner d'autres appels ou interrogations. C'est a,insi 
que le monde ouvrier constitue le terreau privilégié Où beaucoup de nos 
engagements sont enracinés. Si l'analyse· des bouleversements dans la vie 
des hommes fait apparaître de nouvelles aliénations, c'est encore à l'intê~ 
rieur du monde des travailleurs qu'elles se manifestent de la manière la 
plus repérable et la plus significative. C'est pourquoi il a paru nécessaire 
d'entreprendre, dans un chapitre di51inct, une étude de type sociologique 
de la société française d'aujourd'hui et, si possible, de demain. 

L'entreprise était difficile. Nous n'avions évidemment pas les moyens 
de faire par nous~mêmes les « enquêtes directes » et les multiples ana~ 
lyses qu'elle suppose. Nous ne powions que rassembler, dasser, et com~o 
parer des données déjà recueillies et élaborées. 
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Nous ne pouvions pas davantage prétendre à la réalisation d'une 
« somme » exhCtustive, sous peine de nous condamn·e-r... à né Jamais 
conclure-. Nous avons cherché davantage à discerner la signification des 
diverses réalités et de leur devenir, en nous efforçant de les pondérer 
les unes par rapport aux avtres. 

Notre effort visait essentiellement à identifier les groupes humains 
qui appelle·nrf en priorité une participation missionnaire de prêtres à leur 
vie, à leurs interrogations, à leurs recherches. C'est pou'rquoi nous avons 
dû préciser d'abord à quel titre (ou plutôt à quels titres divers} des grou­
pes sociologiquement repérables pourraient appeler une telle partici­
pation. 

Le partage auquel nous sommes appelés : 

Un service et une recherche. 

Qu'est-ce qui va permettre d'identifier ces 
groupes ? 

En fonction de quoi pourra-t-on dire que cer­
tains groupes appellent pl,us que d'autres une 
participation sacerdotale à leur existence ? 

Nous avons écarté d'abord, ou tout au moins 
renvoyé au second plan, la réponse commode : 
ce sont les groupes les plus déchristianisés, les 
plus étrangers à l'Eglise. Nous avons pensé qu'on 
ne pouvait pas retenir comme critère décisif la 
situation institutionnelte et statistique de l'Eglise 
à l'intérieur de ces groupes ou par rapport à eux. 

Autrement dit, nous n'avons pas pris comme 
base les cartes ou les statistiques de pratique 
religieuse. 

L'hypothèse que nous avons retenue est d'un 
autre ordre. 

1. La norme fondamentale, c'est évidemment la 
mission de l'Eglise, qu'on peut résumer en 
deux formules indissociables : service· de 
l'Evangile, service de l'homme. 
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Nous sommes ordonnés à la réa"lisation et à 
l'authenticité de cette mission. 

Nos « insertions » doivent permettre d'y 
travailler effectivement et d'en signifiei la nature 
véritable. 

2. Cela nous conduit à poser deux questions 
essentielles : 

a) Quelles sont les situations humaines qui 
provoquent aujourd'hui la foi à s'exprimer 
dans _un service désintéressé de l'homme ? 

b) Quelles sont les situations humaines qui 
provoquent aujourd'hui la foi à s'interro­
ger, à s'approfondir, à s'expliciter, da·ns la 
participation consciente au devenir et à 
l'invention de l'homme ? 

C'est en fonction de ces deux questions que 
nous avons tenté de discerner les « groupes ca­
ractéristiques » qui appellent notre participation. 
C'est probablement ces deux questions qui résu­
ment les critères les plus fondamentaux et les 
plus décisifs. 



3. Ces deux formulations se corrigent et se com­
plètent. la première risque toujours de laisser 
entendre que la foi est un donné définitive­
ment inventorié et possédé qu'il s'agirait seu­
lement de mettre en œuvre, de monnayer, de 
traduire ou ... d'adapter. La seconde fait par· 
fois douter du désintéressement de l'Eglise : 
l'expérience du monde et de l'histoire n'est 
pas seulement, pour les chrétiens, J'occasion 
d'éprouver ou d'approfondir leur foi. 

la distinction des deux perspectives ne doit 
pas faire oublier leur unité . profonde. Pour 
l'Eglise, le service de l'Evangile et le service de 
l'homme sont un même service. Il y a comme un 
cycle permanent" de l'action de l'Eglise (compa­
rable au cycle de l'énergie, mais qui comporte 
normalement, au lieu d'une déperdition, un pro­
grès de l'homme êt un progrès de la foi}. l'Eva·n­
gile est un appel constant à servir l'homme. Mais 
il n'y a pas de service authenti~v.e de J'homme 
qui ne participe, si humblement ~ue ce soit, à 
l'effort collectif des hommes pour la croissance, 
ou mieux la découverte, l'invention de l'homme, 
au long de l'histoire. Et ce progrès dans la 
connaissance et la construction de l'homme pro-

En résumé 

les groupes à identifier nous ont paru être 
ceux qui sont· porteurs ou significatifs d'un enjeu 
humain important, ceux où s'éxprime ou ceux qui 
expriment de la façon la plus dense et la plus 
vive J'interrogation de l'hOmme face à l'avenir, 
la question du sens de l'existence humaine. 

Pourquoi ? 

D'abord parce que c'est là où l'Homme est 
le plus _directement et le plus massivement 

voque sans cesse la conscience chrétienne à pro­
gresser dans la connaissance de Jésus-Christ, 
dans l'intelligence de son témoignage, donné 
une fois pour toutes mais toujours imparfaitement 
dévoilé, imparfaitement compris. A mesure 
qu'elle tente d'annoncer, d'exprimer le témoi­
gnage évangélique, en participant de façon dé­
sintéressée à l'effort des hommes, l'Eglise est 
sollicitée de réviser sa manière de le comprendre, 
de le dire et de le mettre en pratique. 

Ce mouvement n'est pas une construction 
abstraite et théorique. Il correspond à la trame 
de tovte existence chrétienne consciente. Dans 
une récente contribution à la Recherche com­
mune, l'un d'entre nous reprenait sensiblement 
le même schéma - en termes plus concrets, évi­
demment - pour relire sa vie sacerdotale déjà 
longue. On peut remarquer aùssi que c'est le 
schéma de la révision de vie _complète, de la ré­
vision de vie chrétienne celle ·qui ne va pas seu­
lement de la foi à la vie, mais également· de la 
vie à la foi. Bref, il semble que chacun de_ 
nous n'aurait pas de peine à retrouver ce mou­
vement au cœur de sa propre expérience de la 
foi. 

mis en question que l'Evangile convie l'Eglise 
à se mettre au service de l'homme. 

Ensuite parce que la question de Dieu, la_ 
question de la foi, est étroitement liée, dans 
la conscience de l'homme, à la question du 
sens de son existence. Et cette question se 
pose surtout lorsque l'homme doit affronter 
la nouveauté imprévisible de l'avenir, qui le 
provoque à remettre en question les repré­
sentations antérieures de sa condition et de 
sa destinée. 
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La diversité des appels et des situations 

Il va de soi que les groupes humains peuvent 
être porteurs d'un enjeu humain à divers titres, 
et concernés par l'avenir de diverses manières. 
Il était très important- de ne pas oublier cette 
diversité. Nous avons discerné au moins sept 
modalités possibles de référence à l'avenir et du 
même coup sept types de groupes qu'il fallait 
tenter d'identifier, en fonction de l'évolution de 
l'homme et de la société : 

les Groupes en expansion 

Ce sont ceux dont l'importance numérique est 
en pleine croissance. Quel que soit le rôle qu'ils 
ont ou -qu'ils auront à jouer, ils seront massive~ 
ment impliqués dans les conditions de vie de de­
main. 

Parmi ces groupes d'avenir, distinguons .des 
groupes d'ordre démographique et des groupes 
d'ordre professionnel. 

A) la croissance de la population française 
s'effectue selon ce rythme : 

En France, en 1969, un enfant naît toutes les 
38 secondes, 
une personne meurt toutes les 58 se~ 
condes, 
un immigrant entre toutes les 3 minu~ 

tes et demi. . 

L'évolution démographique depuis la deu­
xième guerre mondiale fait apparaître trois 
groupes importants. 

a) « La montée des jeunes ». 

Les 16 500 000 de moins de 20 ans consti­
tuent le tiers de la population totale, l'équivalent 
de la population active. Autrement dit, un Fran-
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çais sur trois appartient à cette tranche d'âge. 
Cet affluX de la jeunesse provoque une explosion 
scolaire gigantesque : En 1965, plus de 
12 300 000 Français étaient inscrits comme élè­
ves ou comme étudiants, soit 114 de la popula­
tion totale. Et encore, la scolarisation obligatoire 
s'arrêtait à 14 ans. Par rapport à 1900, le taux 
de sco_larisation a été multiplié par 25 au niveau 
des collèges d'enseignement général, par 15 à 
celui des lycées, par plus de 12 pour l'enseigne­
ment supérieur. 

b) Une masse de perstmnes âgées. 

Alors que vers 1851, un Français sur 10 avait 
plus de 60 ans, actuellement c'est presque un 
Français sur six qui a dépassé cet âge. La pro­
portion des plus de 60 ans dans la population 
française a augmenté de 78 % en un siècle. 
Cette masse croissante des personnes âgées se 
traduit par la lourdeur des charges de retraite. 
On compte un individu de plus de 60 ans pour 
un peu moins de 3 de 20 à 60 ans. A la S.N.C.F., 
en 1962, on payait 350.000 actifs et 41 0.000 
retraités. 

c) La population étrangère. 

Il y avait en 1911, 1 150 000 étrangers en 
France, soit 2,8 % de la population ; en 1967, 
2 800 000 environ, soit 5,6 % de la population, 
c'est-à-dire 1/20 de la population totale ou 1/6 
de la population active. Composée en grande 
partie d'adultes, cette population étrangère ren­
ferme un grand nombre d'actifs ' 1 850 000 
travailleurs. 

La majorité des étrangers, soit 59 %, tra­
vaillent dans le secteur secondaire, qui n'em­
ploie· que 38 % des Français. Les 9/10 des tra­
vailleurs étrangers sont salariés. Parmi ces sala-



nes, 57 % sont des rhdrïœuvres, 31 % des 
ouvriers spécialiSés et 9,-s·-.oJo des ddmiilistratifS. 

.B} Si l'on- ·considère. maintenant l'activité profes­
sionnelle, certaines· branches rassemblent un 
pourcenta·ge imp·ortant de travailleurs : ce 
sOnt principalement des ·secteurs où la main-

.. ,_, 
d'œuvre. joue un rôle très important ; 
La· ·construction automobile avec- les indus­
trieS annexes ùtilisént 1 400.000 travailleurs. 
i..e BâÜm~nt et les Travaux ·publics emploient, 
èn 1967, 1 800 000 salariés. 
~e ~ommerc~ OccuPe 2 soo ooo_ personnes. 

Les activités déterminantes 
de l'Avenir 

les groupes de ce second type sont ceux qui 
.forgent_ en q_uel'que. _sorte l'avenir._ Ce sont les 
groupes qui exercent,. __ de par leur_fonction· dans 
la ~odété d'aujourd'hui, un~ influence déter­
minante dans-la construction -de l'avenir collectif. 

. • leS oÎ'Qanisri,es 'de recherche, les bureaux 
_d'études, les ateliers d'urbanisme, les servic"es de 
.la planif_ication constituent ·autant de sphères où 
se -fabr.iqu.e, se décide l'avenir de l'homme. Mê­
m_e- si .ces groupes rassemblent pe.u de personnes, 
de par leur. _infl~ence, leur place et leur rôle 
dans-l'ensemble de la société,. ils sont d'un poids 
conS-idérable dans 1~ rationalisation des activités 
collectives .. C'est _là _qu_e s'élabore une- véritable 
culture scientifique, une mentalité technicienne 
qu-i _se répercute jusque sur l'homme de la rue. 

• L'informatique, c'est-à.:.dire le traitement 
logiqye .et auloma.tique _de _l'information par des 
ensembles électroniques, .devient une .pièce maî­
tresse de cette période. appelée par_ certains au­
_teurs.-.: .. « la- s~conde révolution industrielle ». 

.. t'informatique opère· une .révolution totale 
~alis les ·activités où- elle pénètre. L'ordinateur va 

devenir l'outil m·ajeur en différents secteU'rs (in­
dustrie - commerce - a·griculture - sciences - éco­
npmie). Il suscite à la fois de l'enthousiasme et 
des craintes. L'utilisation d'un nouvel outil a tou­
jours bouleversé la vie sociale, les m~ntalités et 
_les conceptions des· hommes. Plus l'outil. intervient 
au stade de la conception, plus la transformation 
qu~il provoque est importante. On estime qu'en 
1975 200.000 personnes au m_inimum seront em:.. 
ployées au service des ordinateurs. 

Les lieux 
d'une recherche collective 
de l'avenir 

Ces groupes ne sont pas tout à fait du même 
type que les précédents. Ce sont les groupes qui 
sont le lieu d'un effort collectif (sy-ndical, poli­
tique, culturel) important pour la définition d'un 
certain avenir de l'homme. Ils interviennent dan·s 
l'élaboration ou- dans la contestation des struc­
tures et des projets qui conditionnent cet avenir . 

Dans le dévelOppement de là société, chaque 
milieu sOdal, chaque homme peut et doit apj:>Or:.. 
ter sa contribution. En premier lieu le syndica­
lisme, q'ui- s'est toujours élevé contre la réduction 
de l'homme à l'état d'instrument de production, 
demeure encore plus aujourd'hui un d.es moteurs 
principaux du progrès humain. Ainsi toutes les 
industries où -la syodicalisa;tion ·des travailleurs 
est importante, telles que l'automobile, la métal~ 
lurgie, participent à cette recherche. D'autres 
branches, telles que là chimie, l'aéronautique, où 
la conscience syndicale se développe dans des 
perspectives gestionnaires, apportent également 
leur contrib-ution. Des agriculteurs s'organisent 
pour trouver des réponses humaines aux « impé­
ratifs économiques » : ils cherchent des formes 
nouvelles d'association et de coopération (ex. : 
agriculture de groupe). 
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En ce qui concerne la contestation, deux grou~ 
pes nous apparaissent avec évidence : 

- les jeunes, n'étant pas intégrés dans la 
société, ressentent plus que d'autres les mal~ 
façons de notre société technicienne. Même si 
leur revendication est teintée quelquefois de 
romantisme ou d'idéalisme, elle n'en demeure 
pas moins utile. A traVers leurs inflations verba~­
les, leur utopies juvéniles, s'inscrit une recherche 
du sens de l'homme. 

- Les étrangers posent sans doute des ques­
tions tout aussi graves, généralement non formu­
lées, par leur seule présence. Ils sont le rappel 
permanent de l'aliénation profonde des travail­
leurs pour l'ensemble de la classe ouvrière, ils 
rendent tangible l'existence du Tiers-Monde à 
l'intérieur d'une économie développée. 

Les Groupes typiques 
de l'avenir 

La quatrième série est celle des groupes qu'on 
peut considérer comme typiques de l'avenir par~ 
ce que, même s'ils sont encore peu nombreux, ils 
constituent des modèles, des prototypes de Id 
société, de la mentalité ou des mœurs de l'ave-­
nir. 

Il est difficile de tracer d'une manière précise 
les traits du devenir de l'homme. Sans; risque 
de se trompe'r, on peut avancer que l'homme de 
demain se déplacera plus facilement, 

habitera des villes nouvelles, 
devra acquérir constamment de nouvelles 
connaissances, 

bénéficiera davantage de loisirs. 

Tous les groupes où nous percevons l'ébauche 
de ces modèles attirent notre attention. 
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A/ 'I.e déplacement 1 

contJrai:nte rou Uberté 

La mobilité a toujours été perçue comme une 
certaine liberté. Les philosophes du Moyen-Age 
attribuaient déjà dans l'ordre du monde une su­
périorité des animaux sur les plantes, celle de 
pouvoir se déplacer, donc d'être plus près de 
Dieu. Toute cette époque considérait que le voya­
geur était l'homme libre par .excellence. Ce n'est 
d'ailleurs que le prolongement du thème d'Icare. 
Certaines activités aujourd'hui participent à ce 
nomadisme de l'ère industrielle, notamment les 
gens du voyage, les transports, les professions 
de grands déplacements. Tous ces hoinmes sans 
frontières, affrontés à des cultures différentes, ont 
peut-être une clé de compréhension du monde 
moderne. 

Cependant pour beaucoup de travailleurs, le 
déplacement représente plutôt une contrainte. 
C'est le sort de beaucoup d'étrangers : ils consti~ 
tuent u·ne mainwd'œuvre qui se déplace facile­
ment. Qu'il s'agisse de construire un barrage, 
un complexe industriel, une autoroute : les ou­
vriers suivent l'entreprise et s'en vont, le chantier 
terminé. 

C'est aussi la caractéristique d'un certain 
nombre de professions (Travaux Publics, Ma~ 
rine, Transports, Hôtellerie ... ). Ces travailleurs 
ont du mal à nouer des relations stables. A l'inw 
térieur même de leurs groupes professionnels, les 
rapports sont généralement transitoires. L'inté-­
gration sociale se réalise difficilement. 

,s; ;L'habitat collectif 

Si selon toute probabilité le pourcentage de 
la population urbanisée est de l'ordre de 80 %, 
à la fin du siècle, les nouvelles formes d'habitat, 
notamment les « grands ensembles », sont dès 
maintenant un élément significatif du phénomènr 
d'urbanisation. Le grand ensemble n'est sor 



doute pas J'image définitive, ·de la ville de de­
main ; il l'annonce cependant et en ouvre le 
chemin. Les Z.U.P. peuvent être des écoles de 
socialisation pour l'homme qui s'urbanise. 

C/ ~La form:1ation Pel'lmanente 

les trois périodes de .Ja vie, ·formation, vie 
aCtive et retraite, étaient. jadis très cloisonnées et 
successives. On quittait l'une pour accéder à 
l'autre. 

Dans le monde moderne, elles deviennent 
concomitantes. Ce phénomène montre que les 
connaissances acquises doivent. sans cesse se 
réadapter. L'accélération du progrès technolo­
gique provoque des reconversions profession- · 
nelles. Tous ceux qui, dans des centres de F.P.A., 
cherchent à promouvoir un enseignement simple 
ét sérieux, accessible pour des adultes, collabo­
rent à leur niveàu au grave problème de la ré­
forme de l'enseignement. 

ID/ 1Le dév;elo.p·p·ement. des -l1oisif'l~ 

Le temps libre des Français s'est sensiblement 
allongé depuis 1936 : raccourcissement du temps 
de travail (semaine de 40 heures}, congés payés. 
Sans tomber dans le mythe trop facile de « la 
civilisation des loisirs », (une civilisation repose 
toujours sur le travail}, il faut reconnaître que 
nous assistons à une certaine socialisation des 
loisirs qui prend multiples formes : loisirs à domi~ 
-die (lecture ~-télé~ disques~ bricolage- peinture}, 
loisirs impliquant migrations hebdomadaires 
(week-end - résidences seëondaires}, loisirs de 
v~cances comportant .déplacements à grande 
distance. Parmi les 3 fonctions des loisirs : repos, 
divertissement, culhsre, jusqu'alors la dernière est 
peu développée. A travers ce phénomène, l'hom­
me cherche une promOtion culturelle dans 
l'échange,dans la rencontre d'autres mentalités, 
l'autres cultures, cherche une libération en. pour­
•ivant le mythe de l'ailleurs ou de l'Eldorado. 

les Secteurs de progrès 

Ce sont les groupes qui se situent dans des 
secteurs où se jouent des évolutions importanteS, 
même s'ils n'y participent qu'à titre d'exécutants. 
Les travailleurs qui . appartiennent aux actiyités 
que nous avons appelées « déterminantes de 
l'avenir » en sont marqués. Il y a une mentalité 
caractéristique des bureaux d'études, une men:. 
talité caractéristique des « Industries de pointe». 
Cela se traduit parfois dans l'organisation ou 
l'expression syndicale. 

Mais il y a beaucoup d'autres secteurs où 
l'évolution technologique produit égal_ement des 
bouleversements considérables, qui ne sont pas 
sanS répercussion dans la condition et la menta­
lité des travailleurs. Ainsi le Bâtiment et les 
Travaux Publics, après être restés longtemps 
dans une . tradition ·quasi-artisanale, introduiSent 
maintenant des moyens mécaniques de plus en 
plus puissants et des techniques révolUtionnaires 
(on prévoit seulement 500 travailleurs pour le 
percement du tunnel sous la- Manche). Plus large­
ment, il faut penser aux . conséquences encore 
mal inventoriées qu'entraînera une implantation 
généralisée de l'automation (actuellement limitée 
à quelques secteurs : Sidérurgie, Chimie, Pétro­
chimie ..• ). 

les catégories 
condamnées au changement 

Le sixième .type est celui des. groupes instabi­
lisés qui sont en voie de reconversion ou qui de­
vront se reconvertir pour suivre l'évolution. 

le changement peut être provoqué de multi~ 
pies façons : 

c'est un petit commerçant obligé de fermer sa 
boutique, 

c'est une famille rurale qui doit partir en ville, 
c'est une région qui perd sa vitalité. 
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- La reconversion professionnelle 

Un certain nombre de professions, notamM 
ment les « petits métiers » n'ont plus leur place 
dans une société technicisée, d'ans l'ère indusM 
tri elle moderne. En 5 ans, 19 59-1964, plus de 
4.000.000 de français et de françaises, soit un 
peu plus de 1 français en activité sur 5 ont vu 
leur situation professionnelle se modifier. Pen~ 
dont cette même période 140.000 ouvriers ont 
perdu leur qualification antérieure. la moitié 
d'entre eux venait de secteurs en régression. Le 
commerce de détail ou indépendant a diminué 
entre 1958. et 1966 d'un pourcentage considé­
rable , 16 "/.. 

~ L'adaptation à. de nouveaux cadres de vie 

Cette reconversion n'est pas uniquement d'orM 
dre professionnelle, elle s'accompagne souvent 
de la disparition des modèles que proposait la 
société du village. 

Ainsi en estMil pour les ruraux-ouvriers dont le 
terme évoque la double appartenance : une 
appartenance à la société traditionnelle, une 
appartenance à la société industrielle. Ce con­
flit de civilisation se retrouve également chez la 
famille rurale qui vient habiter un H.l.M., chez 
l'émigré du Tiers-Monde qui affronte le monde 
technicisé de l'usine et de la ville. 

Tous ces mutants, quelquefois dans des situa­
tions dramatiques, souvent tenus à la gorge par 
l'immédiat, doivent accomplir un certain nombre 
de « passages » : 

re passage d'un univers naturel à un univers 
technique, 1. passage d'un réseau de relations face-à­
face, à des relations fonctionnelles, 

• passage d'un travail complet à un travail 
parcellaire, 

• passage d'un contact direct avec la ma­
tière à un travail abstrait, rationalisé, 
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• passage de la famille ouverte dans une 
société fermée, 

à une famille fermée dans une société ou­
verte, 

,. passage d'une civilisation d'attitudes à 
une civilisation de choix. 

- L'avenir des hommes et l'avenir des « pays » 

Cette insécurité devant le changement peut 
être aussi le problème qui concerne toute une ré­
gion. Un pays qui ne peut plus assurer non seu­
lement l'avenir de ses habitants, mais quelque­
fois leur subsistance, perd très vite son prestige, 
devient une zone qui se dépeuple dont les forces 
vives se sont enfu·ies sous l'influence d'une « psy­
chose de départ». Le choix d'une nouvelle voca­
tion pour une région suppose des compétences, 
du dynamisme, des capitaux qui n'existent plus 
sur place. Souvent ces options sont douloureuses 
pour l'homme de ce pays. Que les terres de la 
Sologne soient considérées maintenant comme 
des terres de loisirs, cela est souvent ressenti 
comme un drame qui touche profondément l'agri~ 
culteur. 

Les Groupes marginalisés 

Enfin, il y a des groupes marginalisés qui sont 
de fait tenus à l'écart de l'avenir que prépare 
la société (soit économiquement, soit sociale­
ment, soit culturellement, soit les trois à la fois). 

Vidime de l'évolution, ce groupe ainsi que le 
précédent ne sont pas moins significatifs de l'en­
jeu de cette évolution. En même· temp·s qu'ils 
appellent un service plus urgent : ils ont valeur 
de tests en ce qui concerne l'avenir de l'homme. 

Cette marginalité s'affirme avec plus ou moins 
de force, plus ou moins de vigueur. Elle met hor· 
circuit social, elle insularise un grand nombi 
d'hommes et de femmes. La société mé>derr 



avec ses · exig~nces de compétence, sa vitesse 
accélérée, ·sa -rigueur scientifique, rejette tous 
les faibles, tous les êtres fragiles, tous ceux qui 
laissent tomber les bras_devcint le rythme impo~sé. 

Ces laissés poUr compte, ces excommuniés du 
monde moderne ont de multip_les visages. Ce 
sont les minorités ethniques, les gitans, les étron~ 
gers, les délinquants, les débiles, les malades,­
les familles de bidonvilles, les chômeurs, les pros~ 
tituées, -les vieillards ... 

Mais la liste des catégories traditionnellement 
considérées conlme marginales tend à s'allonger. 
'JI y a aussi une agriculture marginale, ·un petit 
Commercé marginal. Beaucoup d'hommes· se 
trouvent condamnés à y demeurer faute de pou· 
voir accéder à des emplois nouveaux. Ils de~ 

Où en est la recherche ? 

L'éventail est donc assez large. Nous avons 
pensé qu'il .fallait cependant le laisser ouvert. 
Et nous avons refusé de mettre, au départ, un 
coefficient à chacun de ces sept _types de grou~ 
peso 

Nous avons donc entrepris - en toute modes­
-tie - un inventaire de la société française d'au~ 
jourd'hui et - autant que possible - de de.;. 
main, pour y repérer des groupes caradéris­
tique-s. Pour baliser un peu la route, nous avons 
distingué- cinq chapitres. Essentiellement pour 
clcisser la documentation à rassembler : 

1°) Les perspectives d'évolution de la société 
française (au plan démog~aphique, socio~ 

professionnel, économique ... ). 

2°} Les groupes qui sont caractérisés par leur 
situation de vie (ex. : les jeunes ~ les étron~ 
gers - les hommes qui vivent dans des types 
d'habitat nouveaux}. 

viennent ainsi, quel que soit leur nombre, des 
marginaux d~ notre société économique. 

Un dénominateur commun rassemble tous ces 
hommes : ils n'ont pas droit à la parole. Tout se 
décide, tout s'organise, en leur absence. Ces 
« hommes sans voix » sont exclus du patrimoine 
culturel d'un pays, de l'héritage que procure 
l'expansion économique. Deshéri-tés, leur ·pauvi'e~ 
té les isole dans une société promotionnelle. Pri~ 

vés des bienfaits de l'économie d'abondance, 
les pauvres s'agglutinent,car la solitude est un 
poids supplémentaire à leur misère. Ils con-sti~ 

tuent des communautés refuges, des colonies, 
des cités de transit, des bidonvilles où ensemble 
ils survivent face à un monde qÙi n'a pas pu les 
accueillir. 

3°) Les groupes qui sont caractérisés par leur 
fonction nouvelle dans l'économie- (ex. : 
métiers de la recherche, de la publicité-, de 
l'informatique •.. ). 

4°} Les groupes qui travaillent à la productio,n 
de biens matériels (ex. : bâtiment et T.P. ~ 
diverses formes d'agriculture ~ métiers de la 
chimie, de l'électronique}. 

5°) Les groupes caractéristiques qui travaillent 
dans les services (ex. : moyens d'informa~ 

tion et de communication ~ Tourisme et loi~ 
sirs ~ formatiOn professionnelle}. 

Sur ce canevas, le Conseil et les secrétariats 
ont- travaillé toute l'année avec l'aide précieuse 
d'une sociologue : Agnès Pitrou. Les sessiOns 
régionales de février et de mars se sont égale­
ment interrogées en partant de l'étude de ces 
groupes humains ou des phénomènes caractéris~ 
tiques du monde moderne. 
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Toute cette recherche devait aboutir à une 
Assemblée générale extraordinaire. L'achève­
ment normal de ce travail ne peut avoir lieu dans 
les circonstances actuelles. Sa mise en œuvre 
collective est impossible tant que la situation 
de la Mission de France n'aura pas été éclairée. 

Il nous a semblé cependant que les études 
déjà faites ne devaient pas restées enfouies da·ns 
des dossiers. Dans leur état actuel, elles peuvent 
servir, croyons-nous, à la réflexion permanente 
des équipes. la mission que nous nous avons re­
çue - service de l'Evangile et service d.e l'hom­
me - nous interroge toujours sur la signification 
et les exigences d'une participation sacerdotale 
à la vie des hommes. Elle nous provoque sans 
cesse à rajeunir notre regard. 
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Dans cette perspective, nous ouvrons dans la 
Lettre aux Communautés une chronique qui per­
mettra de publier, dans chaque numéro, une 
fiche d'information sur un groupe humain carac­
téristique. Ainsi la documentation rassemblée 
pourra être mise à la disposition de tous comme 
celle que diffusent régulièrement les « courriers » 

des secrét~riats urbain et rural. le programme 
des parutions successives n'a pas été établi de 
manière systématique. C'est la date de cette 
première livraison, peu de temps après les congés, 
qui nous a fait choisir son contenu et qui nous 
fait proposer dans les pages qui suivent un cer­
tain nombre d'éléments sur le phénomène des 
vacances. 



Les vacances et le tourisme 
Agnès Pitrou 

Domaine privilégié de la société de consommation, mais aussi 
conquête des luttes ouvrières de 1936, les vacances constituent 
un phénomène sociologique et économique dont l'importance ne 
cesse de s'3.ccroitre. Elles wscitent d'année en année des investis­
sements plus coûteux, transforment l'apparence et la vie des 
régions considérées comme « attractives », bouleversent tempo­
rairement les flux de circulation, créent une migration à .double 
sens vers les pays étrangers. Pour ceux qui en bénéficient, les 
vacances constituent cette parenthèse dans la vie de travail qui 
peut être récupération, évasion, enrichissement, mais en tout cas 
rupture avec le quotidien. 

Lorsqu'on y réfléchit, cette concession à l'improductivité _que 
représente l'arrêt pendant quelques semaines (1) dn rythme de 
la « production à tout prix » a malgré tout une signification ori­
ginale dans un monde tourné vers l'expansion et le profit ; toute­
fois, ce ralentissement relatif se compense par la mise en valenT, 
selon des critères de rentabilité, des nouvelles sources de ri­
chesses liées au tourisme et aux vacances. 

Par trois .aspects, les conséquences de ce phénomène massif 
du monde industriel moderne doivent être étudiées attentive­
ment: 

(1) iBien que, de 'Plus en .p.Ius, les entreprises chei•chent à éviter la fermeture 
annuelle et se 'contentent ode diminuer leur rythme de production en « étalant » 
le-. départs en ·congés de leurs sata.riés. 
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1) pour l,es con,sommateurs actuels ou pote1ntiels de ce 
nouveau bien qui a nom vacances ou voyages. Comme pour la 
plupart des biens nouveaux, la diffusion en est beaucoup plus 
rapide et marquée : 

chez ceux qui ont des revenus élevés, 
chez les plus jeunes, 
chez les habitants des grandes villes. 

Tableau ·N° ·1 

Taux de départ en vacances - 19·65-1 967 

Eté 1965 Eté 1966 Eté lll67 

Nombre de partants ..................... . 
Taux de départ en vacances ........... . 
Taux de départ ajlultes (14 ans et +) .. 
Taux de départ enfants (jusqu'à 13 ans) 

18710000 
41 ')b 
88,3 '% 
49,6 '% 

lJJ 200000 
41,7% 
39,1% 
49,7 ·% 

20010006 
42,6% 
40,2 ')b 
49,8% 

On prévoit qu'en 1970, le taux de départ 8/tteindra 50 %. 

Tableau 'N·o U 

ID-éparts ,en vacances 1965-1-967 
Selon ,la ,pl"'ofession du chef de ·ménag,e (1% de la catégorie) 

Exploitants et salariés agricoles ................. . 
Patrons de l'industrie et du commerce ........... . 
Professions libérales, cadres supérieurs ......... . 
Cadres moyens ................................... . 
Employés ...•.................................... 
Ouvriers .•....................................... 
P:ersonnel de service- ............................. . 
Antres actifs ..................................... . 
In.a.ctifs ••••...................................... 

Tableau Nom 

1965 

8,4 
41,7 
88,7 
74,7 
56,5 
41,4 
44,0 
52,6 
25,0 

lll66 

9,S 
43,4 
83,9 
74,9 
58,8 
41,2 
43,5 
63,3 
24,7 

Départs en 1967 selon la catégorie de co:nununes 

Communes rurales ............................. . 
Villes de moins de 20 000 habitants ........... . 
Villes de 20 000 à 100 000 habitants ........... . 
Villes de lOO 006 à 206 006 habitants ........... . 
Villes ·de + de 200 000 habitants (sauf R. P.) .. 
Ville de Paris ................................. . 
Région parisienne sauf Paris ................. . 

18,6 
SS,S 
48,0 
54,7 
57,0 
79,0 
72,6 

lll67 

9,25 
42,9 
85,2 
69,9 
59,0 
42,7 
42,9 
72,7 
27,9 



La coupure entre cenx qui partent et ceux qui ne partent 
pas accentue donc les ségrégations sociales : entre générations, 
.entre riches et pauvres, entre urbains et ruraux. Si la frustation 
de ceux qui ne prennent pas de vacances hors de chez eux est 
encore assez peu exprimée consciemment (on ne l'a jamais fait, 
« ce n'est pas pour nous », donc c'est difficile d'imaginer ce que 
ce serait), elle est sûrement. vécue comme une mise à part d'un 
grand courant qui marque toute la vie nationale pendant 2 mois, 
y compris les mass~media (programmes de télévision et de radio, 
magazines ... ) et jusqu'à la vie des paroisses qui ne fonctionnent 
plus qu'au ralenti, pour les affaires courantes ! Quant à ceux 
qui partent, la manière dont ils vivent ce temps de coupure peut 
marquer profondément leur personnalité- même si ce temps est 
celui de l'évasion. Aventure pour les jeunes, possibilité de dé­
couvrir des horizons nouveaux ou de se livrer à son activité 
favorite, création de relations d'autant plus faciles qu'elles se­
ront de courte durée et sans engagement pour l'avenir, moment 
où la famille peut· se retrouver au complet avec un père enfin 
présent, contact avec la nature ... tout cela peut être vécu selon 
des modes radicalement opposés : soit comme un temps de far­
niente et de non-contrainte auquel on- rêve durant toute l'année, 
soit comme un resserrement des liens ou com.me une aggravation 
des fucompréhensions (renforcées par les micro-décisions à pren­
dre continuellément pour programmer les activités), soit comme 
la période de l'abrutissement (soleil, trajet en voiture), soit com­
me celui où l'on découvre en soi et autour de soi... 

Dans cette infinie variété des réactions vis-à-vis des vacances, 
qui dépendent à la fois des conditions dans lesquelles elles se 
passent et des dispositions de chacun, il faut toutefois se garder 
de deux mythes assez couramment répandus : 

les vacances permettent de changer radicalement les cen­
tres d'futérêt et les réactions, chacun peut se transformer 
à son gré ... 

Sauf peut-être pour les plus jeunes qui effectivement peuvent 
découvrir en vacances de nouveaux traits de leur personnalité, 
c'est l'inverse qui s'avère exact : les vacances sont profondément 
marquées par ce qu'on est durant l'année. Ce n'est qu'en appa­
rence que les non-sportifs deviennent sportifs pendant 1 mois 
(voir, sur les plages, le nombre de gens qui ne nagent pas ... et 
le petit nombre de ceux qui abandonnent leur voiture pour em­
prunter les sentiers de piétons ... ) ; les lectures ou les distractions 
sont dans la ligne •de celles que l'on pratique en ville, et passée 
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l'euphorie des premiers jours, les tensions familiales resurgis­
sent... ce qui veut dire en clair que les possibilités nouvelles 
que pourrait faire naître ce temps de détente doivent exister 
en germe durant l'année, et, pour ceux qui veulent « animer » 
les vacances de leurs contemporains, qu'il faut partir des réac­
tions et intérêts habituellement répandus dans les groupes sociaux 
auxquels ils ont affaire, même si c'est pour aller plus loin ensuite 
progressivement.· 

Les vacances, par le grand brassage qu'elles provoquent, 
supprimeront peu à peu les barrières de classe ; le patron 
côtoie l'ouvrier sur les mêmes plages, etc. On sait que 
cette hypothèse est érigée en idéologie par le Club 
Méditerranée. 

L'utopie crève les yeux, par le jeu des investissements tou­
ristiques du capitalisme, la topographie des lieux de vacances re­
crée peu ou prou la topographie sociale ; même lorsqu'il y a ren­
contre (par exemple sur certains points de la Côte d'Azur, ou en 
Espagne ... ), elle est purement physique et occasionnelle, chaque 
groupe ayant ses hébergements, ses lieux de distraction, ses cen­
tres d'intérêt, son réseau de relations (y compris entre jeunes). 
Quant à la mise entre parenthèses que constitue le séjour en 
club, outre qu'elle n'atteint que des catégories socialement assez 
homogènes (ou aspirant à l'être : la secrétaire qui cherche à 
s'identifier à la classe possédante), son caractère radicalement 
étranger à la vie quotidienne empêche qu'elle lais.se aucune trace 
au retour en ville, sinon une vague nostalgie démobilisatrice d'une 
société sans tension où chacun vit comme il !ni plaît. On n'efface 
pas les rapports de forces nés des structures économiques et poli­
tiques en jouant trois semaines aux polynésiens. 

Ces restrictions marquées, il reste que la possibilité de ce 
temps de détente et de renouvellement que constituent ces va­
cances conquises de haute lutte depuis 30 ans est indéniablement 
positive - et sans doute largement sous-exploitée encore, comme 
cela se passe pour tous les phénomènes de mentalité et de mode 
de vie : les apprentissages sont lents, très marqués par les condi­
tions économiques, sociales et culturelles. L'effort à poursuivre 
se situe sur un triple plan : permettre à ceux qui ne partent pas 
encore d'accéder à leur tour aux vacances ; infléchir la poli­
tique d'aménagement touristique vers la satisfaction des aspi­
rations de tous et non d'un élite privilégiée ; f·aire des vacances 
un moyen de cuiture dans tous les domaines, et non un simpl• 
objet de consommation. 



. 2) Poul' les -atteints P&l' la vague touristique. 

Il se trouve que ce sont les régions les moins favorisées par 
l'expansion industrielle qui, de ce fait et du fait de leur site, 
constituent les pôles d'attraction du tourisme : régions françaises 
ou pays sous-développés d'Europe, et, de plus en plus, d'Afrique 
du Nord ou des iles tropicales. 

Tableau IN• I!V 

!Evolution de la ""partition des joul'nées de 
vacances en IFII'ance, selon Je lieu de séjouP 

Vhe!lit .................... . 
-························ Montagne .....••.•...••.... 
llano~ ················· 
Ville ...................... . 

l98ll 

2,11 
89,0 
19,11 
84,5 

4,11 

(100) 

l98ll 

3,11 
40,5 
13,0 
33,5 

4,11 

(100) 

1967 

4,0 
42,0 
u,o 
32,5 

4,11 

(100) 

En 1967, 1Ji ,_ des j.......OO. de v8Alall008 se passaient à l'étmnger. 
Le taux d'aœrolsoement entre 1961 et 19M a été pour les adultes : 
-mer : 86 ,_ montagne : 22 ,_ campagne : 17 '}&. 

Ce flux de touristes appartenant souvent aux catégories les 
plus riches dans des régions restées au stade rural pauvre ne peut 
pas ne pas provoquer de profondes transformations dans les 
circuits économiques et dans les mentalités. S'il ne faut pas exa­
gérer l'effet du tourisme pour réanimer une économie de ,subsis­
tance (et ceci d'autant plus que les promoteurs et animateur~ 
des stations sont la plupart du temps des sociétés capitalistes 
étrangères au pays, l'enrichissemént ne profite que très partiel­
lement à la région elle-même), on peut penser que le tourisme 
engendre une sèrie de consèquences : retenir ou attirer une partie 
de la population jeune, renouveler le patrimoine immobilier, valo­
riser certaines activités agricoles ou artisanales ... 

Nous ne nous étendrons pas davantage sur cet aspect ambigu 
de l'invasion touristique dont certaines régions voudraient faire 
une panacée à tous les maux. Il reste que la mutation qui s'ac­
complit au niveau des stations elles-mêmes requiert un intérêt 
attentif par les enjeux humains qu'elle met en cause. 
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Importance 
du phénomène 

3) 1Pour .les activités PI'Ofessionnelles ,nées des vacances 
et du tourisme. 

Le recensement exhaustif en serait difficile, tant elles sont 
variées et diffuses, certaines se ·situent au niveau des villes de 
départ (agences, transports, préparation aru" vacances sur le plan 
sportif ou linguistique, commerce spécialisé dans les articles de 
voyage, de tourisme, de sport, firmes assurant la vente et le déve­
loppement des films et photos, etc.) ; les autres s'exercent sur 
les lieux mêmes des trajets et des vacances : transports, héber­
gements, gastronomie, activités de distractions, sports, informa­
tions, protection, com·merce ... Toutes les branches de l'économie 
sont peu ou prou concernées, y compris dans l'industrie : Sud­
Aviation fabrique des caravanes, Butagaz des bidons de gaz pour 
le camping, Hutchinson des matelas pneumatiques ... petits sous­
produits des grandes industries, mais dont certaines ont un im-
pact important. · 

Nous reviendrons sur les plus caractéristiques de ces acti­
vités en recensant les métiers qu'elles ont fait naître. Notons que 
le caractère saisonnier et décentralisé de beaucoup d'entre elles 
leur donne des particularités et des problèmes tout à fait spé­
cifiques. 

Auparavant, il faut situer le phénomène « vacances et tou­
risme > dans ses dimensions et son évolution, et ses principales 
caractéristiques en France. 

1. ILa m,ontée du flux touristique 

La tendance est nette :malgré quelques fluctuations conjonc­
turelles (effets du plan de stabiltsation, crise de mai 1968), la 
proportion de ceux qui partent en vacances s'accroît d'année en 
année, la progression étant plus marquée parmi les ~duites que 
parmi les enfants, bien que le taux de départ des < moins de 
14 ans > ne soit encore que d'environ 50 %. On prévoit qu'en 
1970, la moitié des français partiront en vacances. Dès mainte­
nant, 20 millions de vacanciers se mettent en route pour 3 ou 
4 semaines, en grande partie aux mêmes dates. Sauf transfor­
mation radicale des m<>des de vie u-rbains, on peut penser que 
ce besoin d'exode vers des lieux plus verts ou plus ensoleiiiés, en 
tous cas plus distrayants, se diffusera de plus en plus largement 
et, dans bien des cas, plusieurs fois dans l'année. 



Actuellement, l'aspiratiOn aux vacances d'hiver s'enfle sensi­
blement. Faute de lieux d'accueil adaptés, elle ne peut guère être 
satisfaite que pour les jeunes et les catégories sociales aisées, et 
les investissements actuels ne sont guère décidés en vue de créer 
des formules de sports d'hiver accessibles à tous, mais plutôt 
pour offrir < toujours mieux » à ceux qui partent déjà. 

~ablleau 1Nil V 

Vacances d',hivef' 

Un million de sé.lours d'hiver en montagne ponr l'année 1967-88. Ce 
chi:fl're- progresse régulièrement (d'environ 10 ~ par an);. · 

Dans Pensemble, le revenu de Phivernement est deux fois phu élevé 
que ceiul du français moyen. 

Sur 1 000· cadres supérieurs - 100 vont aux sports d'hiver 
Sur 1 000 cadres moyens - 53 vont aux sports d'hiver 
Sor 1 000 employés - 13 vont aux sports d'hiver 
Sur 1 000 ouvriers - 5 vont aux sports d'hiver 

20 '90 des jouritées: de sports d'hiver des français se passent à. Pétranger~ 
35 000 enfants sont partis en classe de .neige en 1967. Ce chiffre progresse 
régulièrement. 

Que la demande soit forte, avec ses implications sur les 
transports, les réseaux·· routie~s. les terrains de camping, les 
hébergements de toutes sortes... c'est indéniable. C'est même 
sans doute une des brànches d'activité dont l'élasticité par rap­
port au revenu est la plus forte. Les statistiques et prévisions 
recueillies indiquent bien comment s'effectue cette progres­
sion qui fait du tourisme, · dans certains pays, la première 
industrie exportatrice. Le tourisme en effet n'est pas une simple 
activité. tertiaire « induite », ·au service d'une population : c'est 
une véritable industrie elle-même inductrice d'emplois de toutes 
sortes. 

On peut noter en outre le développement d'une forme parti­
culière .de tourisme : le tourisme d'affaires. De plus en plus, 
congrès-, séminaires, réunionS de «- cadres » recherchent des lieux 

. attractifs pour leurs activités, :quelques sorties étant prévues 
dans lè programme de travail. Cette clientèle qui se réunit souvent 
ho~ des saisons de vacances, permet à certaines stations de 

. connaître une saison complémentaire. 
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2. 'La création de nouvelles atatlona. 

Toutes les régions souhaiteraient développer leur potentiel 
touristique. En fait, le développement est très inégal. Les régions 
du soleil et les littoraux, profitent beaucoup plus de la poussée 
touristique que les autres, si pittoresques et intéressantes soient­
elles. 

La naissance ou l'extension de nouvelles concentrations se 
fait sous deux impulsions : une extension « spontanée > et parfois 
anarchique, en grande partie par la multiplication des résidences 
secondaires. La région parisienne (jusqu'à 200 kms) la Côte­
d'Azur, le littoral atlantique ... bénéficient spécialement de cet 
afflux ainsi que, d'une manière générale, les environs proches 
de toutes les grandes villes. Il faut noter d'autre part les achats 
massifs d'appartements ou de châlets comme « placements >, 
destinés à être mis en location. 

La deuxième forme d'extension touristique provient des 
« opérations » concertées de mise en valeur de sites nouveaux, 
décidées à l'échelon national. ou départemental, plus rarement 
à l'échelon municipal (les communes n'ayant en général pas la 
capacité de réaliser de lourdes opérations, ni la volonté de se 
réunir entre elles). Ces opérations peuvent être de types très 
différents : 

- sauvegarde ou mise en valeur des régions présentant un 
intérêt particulier du point de vue naturel : parcs nationaux 
(Vanoise, Pyrénées centrales ... ) ; 

- aménagement de paréours présentant un intérêt touristique 
évident : par exemple, l'opération de la vallée de la Leyre dans 
les Landes. On s'efforce d'y maintenir les particularités « folklo­
riques », gastronomiques, etc., et de les offrir ·aux touristes sous 
forme de circuits recommandés ; 

aménagement de zones entières destinées à accueillir des sta­
tions de séjour et de très nombreux équipements de détente ou 
de sport. L'opération la plus connue est celle qui concerne le 
Languedoc-Roussillon. Mais certaines zones de montagne sont 
aménagées pour accueillir de véritables « complexes » de sports 
d'hiver (vallée de Belleville, en Savoie). La Corse est promise 
aussi à une mise en valeur massive ; 

création de stations nouvelles ou extension de villages exis­
tants. Le phénomène le plus apparent concerne les sports d'hi­
ver. Après un recensement systématique de tous les sites aménu· 



geables en montagne, les stations naissent rapidement (chaque 
année voit le lancement d'une ori Plusieurs stations nouvelles) 
Sur le littoral, la densité de l'urbanisation permet moins la fixa­
tion de nouvelles agglomérations (sauf sur le littoral du Langue­
doc et sur la Côte des Landes), mais plutôt l'extension des sta­
tions existantes. Enfin, il faut mentionner les nombreuses sta­
tions créées autour de « plans d'eau » souvent dans la région 
du Massif Central, du Morvan, etc. Ce mouvement devrait conti­
nuer. 

Ces opérations, .de toutes natures, destinées à accroître l'équi­
pement touristique français et à offrir des séjours adaptés aux 
goûts actuels (site, activités ... ), bénéficient de financements pu­
blics et d'aide sous forme de prêts, lorsqu'elles parviennent à 
justifier de leur caractère d'intérêt général. Mais, en particulier 

.pour les stations d'hiver, l'investissement de capitaux privés est 
important ( « l'or blanc »), son vent aidé par des prêts du crédit 
hôtelier. Et l'on constate de plus en plus la main-mise des groupes 
financiers, ayant en vue une clientèle- de luxe, sur tout ce secteur 
d'activités - au détriment non seulem~nt du tourisme social, 
mais du respect des sites à sauvegarder qui sont « grignotés » en 
fonction de leur rentabilité (cf. opération du Val-Thorens dans 
le parc de la Vanoise). 

3. :Le dévelop,pement des activités satellites 

Le temps est loin où le séjour de vacances ne comportait 
pas d'autres services que la location de locaux d'hébergement 
.plu~ ou moins. sommaires. Une station de vacances ou de tou­
risme se doit de développer tout un réseau de services destinés 
à accueillir, distraire, répondre aux exigences de toutes sortes 
d'une clientèle qui cherche souvent en vacances à la fois le 

. dépaysement et l'occasion ·~e pratiquer ses loisirs -favoris, mais 
aussi la possibilité de retrouver toutes les comme>dités auxquelles 
la ville l'a habituée. 

·• Services d'hébergement. Malgré la très forte aspiration 
des familles -à passer leurs vacances à l'hôtel, ce type d'équipe­
ment est encore inaccessible au grand nombre. Par ailleurs, on 
connaît la vétusté et l'inadaptation du parc hôtelier français 
aux goûts de sa clientèle habituelle (y compris étrangère). Dans 
les stations .nouvelles, les hôtels sont construits d'emblée avec 
une certaine qualité de service mieux ajustée aux exigences, et 
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avec des formules plus variées. Dans les villes et dans les stations 
existantes, la transformation est très lente : quelques « chaînes » 
(souvent attachées à des groupes américains) se mettent en place, 
des établissements de luxe se créent ... mais l'ensemble du parc 
reste médiocre, et insuffisant pour faire face aux besoins crois­
sants. 

Pourtant, si on rattache à l'hôtellerie tous les services de 
restauration, fréquentés par une très large clientèle, cette bran­
che d'activité touche environ 800 000 personnes (saisonniers in­
clus) - alors que la métallurgie en regroupe 500 000 et la 
sidérurgie 380 000 (chiffres de 1962). 

Le développement des résidences ou' appartements à louer 
ou à acheter est beaucoup plus rapide. Sans adopter le mythe 
prophétique selon lequel chaque français aurait dans quelques 
décennies sa résidence de loisir, fe développement des vacances 
en famille induit une forte demande pour des logements à louer. 
Les formules de multipropriété cherchent à répondre au souhait 
de pouvoir acheter à prix réduits tout en jouissant de la mobi­
lité ~si on désire changer d'endroit. II faut noter que les immeubles 
en vente ou en location s'accompagnent souvent de nombreux 
services annexes : gestion, entretien, réparation. 

Les terrains de camping se multiplient rapidement (7 mil­
lions de campeurs en 1966), avec une réglementation plus stricte 
destinée à lutter contre la clochardisation de terrains non équipés. 
La rentabilité de ces opérations n'en diminue pas pour autant, 
puisque le propriétaire qui aménage son camping avec des élé­
ments de confort nombreux, et des normes d'espace pour chaque 
campeur, accroît ses tarifs en proportion. Les terrains de classe 
moyenne restent cependant encore accessibles à la plupart des 
usagers. On peut se demander toutefois (sauf dans des régions 
peu envahies) s'ils procurent des conditions favorables à la dé­
tente, à de bonnes relations de voisinage, à l'intégration dans 
le pays. 

Enfin, le secteur des formules familiales se développe lente­
ment, beaucoup pins lentement que la demande, encore qu'on ait 
pu constater une certaine désaffection pour cette formule coiiec­
tive de la part des destinataires prioritaires : les ménages à res­
sources modestes - ce qui aboutit en bien des cas à élever le 
niveau social de la clientèle. En conséquence, la qualité des amé­
nagements s'améliore là aussi trés rapidement : confort de l'ins­
tallation, services annexes, ·distractions ... 



SiD1JUitanément les tarifs s'accroissent, renforçant le proces­
. sus de rejet de la clientèle à faibles revenus. Donc beaucoup de ces 
institutions deviennent en fait des hôtels collectifs bien organisés 
et meilleur marché que les hôtels du circuit commercial, cepen­
dant que les maisons familiales « ancienne formule » ne satis-

. font plus qu'un cercle restreint (et souvent toujours le même) 
de clients. 

Tablèau fto Ml 

!EVolution de la IPépa..titi_on des joun1ées de vacances 
en France, sel.on J,e mode d'hébergement 

19611 1966 1987 

Hôtel ............ : .......................... . 8,5 7,0 7,0 
Location .................................... . 
Résidence secondaire ....................... . 

20,5 20,0 20,0 
12,0 12,11 lli,O 

"Parents ou amis ................. -.......... . 
Tente ou caraV181lè ......................... . 

87,11 87,0 86,5 
ll!,ll 14,5 16,0. 

Autres······································· 8,0 8,5 8,5 
(100) (100) (lOO) 

Les Dla.isons tamJUa.fes de vacances oft'ioaien:t en 1967 : S7 688 places. 

Il faudrait encore mentionner les clubs dont la publicité 
claironnante laisse croire (fw'ils ont un impact très important ; 
en falt, s'ils constituent une formule très significative du monde 
des loisirs, les clubs qui offrent des « vacances toutes faits > 
c'est-à-dire en intégrant toutes les activités, progressent surtout 
là où ils permettent de pratiquer des activités rares (ski, pêche 
sous-marine, ski nautique) ou de rejoindre des pays originaux -
mais en atteignant une clientèle relativement homogène : < upper 
middle class », ·assez jeune sans charges familiales. Par contre, 
les clubs qui ne sont finalement que des associations de trans­
port et d'hébergement connaissent, semble-t-il, une faveur crois­
sante - toujours pour la visite de pays étrangers. 
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Tableau IN• Nilll 

!Les grands indusbt.iels dea vaca.noee 

Le& ""'""'ces en clubs sont le fait d'lm grand nombre de croupemena 
de toute nature : agences de voyages, grandes entreprises pubUqaea (8.N. 
c.F.) ou privées (Shell). D'Importantes sociétés venlent fly mettl-e : le croups 
C.G.T.H. - Hôteltour offrira bientôt 5 000 lits dans dix h6tels-clnbs. Le& deux 
grands sont le Club Méditerranée et le C.E.T. Ds ont été créés en 1950 et 19511. 

Cbllfre d'a.llalrea (67) ••••.• 
VIllages •••••.•••.••..•.... 
Journées - vaœnees (68) •• 
Collaborateurs •••......... 

Proportion d'onvriero et 
d'agriculteurs panui les 
membres ............. _ ... . 

OaiNWité d'accueil .., 1970 . 

lSO mWions 
81 miiUODB 

2ü0000 
sooo dont 

BOO permanents 
(:ISO au slêge) 

10 ',(, 
üOOO Dt& 

C.E. T. 

so mWions 
:œ mWions 

1000000 
1800 dont 

180 permanents 

4,9',(, 
llOOO Dt& 

• Services d'accueil et d'information, bureaux de tourisme. 
Encore souvent insuffisants, lèur rôle s'avère de plus en plus 
important à mesure que le tourisme itinérant se développe et 
que les stations deviennent des < ensembles intégrés ~ devant 
offrir aux t<>uristes des services en mus genres. 

• Commerces. Ils suivent évidemment les concentrations 
de population, sous toutes les formes connues (y compris les 
super-marchés), mais avec des branches privilégiées : alimenta­
tion, sport, vêtements adaptés au lieu, vente de « souvenirs • 
folkloriques et -artisanaux, librairies. II faut menti<>nner aussi 
la floraison des cafés, snacks, night-clubs ... mais par c<>ntre assez 
peu de cinémas. 

,. Services au sport. Organisateurs, professeurs, personnel 
annexe chargé de l'entretien et du fonctionnement des équi­
pements. 

• Services de santé et de sécurité. Outre la sécurité rou­
tière ces services (souvent insuffisants enc<>re) sont essentielle­
ment tournés vers les soins aux accidents spécifiques de l'activité 
dominante du lieu. ' 



• Transports : transports d'accès à la station, cars d'•excur­
sions touristiques, camionnage, déPflnnage, entretien, stations­
service ... 

·• Animateurs : ceux qui prennent en charge les distractions 
de tous. · 

Enfin, il ne faut pas ouhi>er de joindre à cette liste toutes 
les activités industrielles (généralement non localisées dans les 
stations) qui fabriquent le matériel nécessaire aux vacances, au 
tourisme, au sport. Par exemple, en 1962, 50 usines employant 
5 000 personnes fabriquent du matériel de camping, avec un chif­
fre d'affaires qui augmente de 15 % par an. Actuellement assez 
éparpillées, ces industries tendent à se regrouper pour lutter 
contre la concurrence ; certaines d'entre elles, comme celles qui 
fabriquent des voiliers ou des skis, connaissent une progression 
rapide. 

'Tableau fNo i\f111111 

Bateaux de ,plaisance 

Jmmatriealatlons nouvellee de b&team: de plaisanoe en Franee de 1963-1966 

VoUe .......................... . 
Moteur ........................ · 

1963-H 1984-65 1965-GG 
7M3 

12863 
9001 

200« 
11S1S 
19988 

La flotte de plal.....,., devrùt atteindre en 1970 : 175 550 unités. 
80 000 jeuoes fréquentent chaque année les quelques S50 écoles de voile 
qui existent en Franee. 

La plupart de ces activités connaissent en fait une double 
implantation : dans les villes de départ (par exemple, tous les 
commerces d'équipement, les bureaux de voyage, les préparations 
diverses), et dans les stations elles-mêmes. 

4. iLe développem:ent particu.lier du tourisme de week-end 
et de dimanche 

Outre les résidences secondaires, qui ne sont encore acces­
sibles qu'à une minorité (même si cette minorité s'accroît rela­
tivement vite ; inais beaucoup de ~ces résidences sont trop éloi­
gnées de la ville d'origine pour être utilisées en dehors des va-
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canees) et les « clubs » qui accueillent quelques privilégiés, 
d'autres formules devraient permettre aux citadins une évasion 
plus agréable le dimanche (2) : 

- Les parcs de loisirs.. Créés aux portes des villes, ils de­
vraient offrir, sur de vastes surfaces, une multiplicité _d'activités 
intéressant tous les âges : sports, jeux, camping, sentiers de pro­
menade ... Le premier parc en activité a été ouvert à St-Amand­
les-Eaux, dans le Nord; plusieurs sont prévus anton.- de Paris (3). 

- Les excursions organisées. Beaucoup de villes offrent des. 
programmes d'excursions de un ou 2 jours en car ou en train 
à des prix très réduits. La clientèle de ces excursions est as.sez 
variable s.elon leur destination, les jeunes étant s.urtout attirés par 
les plages l'été et la montagne l'hiver. 

- Il res.te que, même sous leur forme souvent anarchique 
actuelle, ·qui provoque accidents et encombrements sur les routes, 
les migrations de fin de semaine créent de nouvelles concentra­
tions et font naître de nouveaux besoins qui ne sont jusqu'ici 
qu'imparfaitem·ent satisfaits, en particulier en ce qui concerne 
les lieux d'accueil et les activités attractives. On peut penser que 
se développeront ges initiatives pour y faire face. 

Phénomène dont l'importance s'accroît, le to1nrisme et les 
vacances présentent des caractéristiques sur lesquelles il faut 
insister. 

1. :~..e retard du tou111isme « social » 

Il existe peu de formules, en dehors du camping (et encore, 
faut-il compter l'investissement que représente l'achat ou la loca­
tion de la tente ; en plus, en famille avec des enfants jeunes, c'est 
une formule qui ne convient que dans les pays secs et chauds), 
qni soient accessibles à la clientèle· la moins touchée jusqu'ici 

(2) Chaque week-end. 35.000 voitures quittent Toulouse, 120.000 quittent Lyon, 
350.01!0 quittent !Paris. 

(3) Centres de loisirs de la région parisielblle. 
12 ·bases de .loisirs d'importance ·régi-ona:le (plus de 1QO hectares) ou se •prati­

q-craie.nt tous les sports de plein air et qui pourraient a-ccueillir -di-verses activités 
culturelles .sont prévues dans La région parisienne, 34 sites ont été ren.censés, 12 ont 
été retenus au V« Plan : 7.001} hectares, dont plus de 2.0(}0 hectares de plans d'eau. 
D-es cmnpings, des foyers· d'lhébergement, des ma.isO'!ls de jeunes et, le cas échéant, 
des hôtels et divers équipements touristiques pourront être construits. 



par, les vacances. Beaucoup de ménages à faibles ressources ne 
peuvent partir que si des parents ou des amis offrent J'héber­
gement, et ils n'aiment pas beaucoup cette formule assez contri)i­
gnante. 

Dans les stations nouvelles (y compris sur la côte du Lan­
guedoc, pourtant annoncée comme une opération « sociale »), 
l'effort principal est ~ait pour attirer la clientèle fortunée. Les 
stations essaient sou!Vent de s'opposer à l'implantation de centres 
de jeunes, ou de maisons de vacances d'entreprises parce que ce 
sont « de· mâüvais clients ». 

Il y a donc non seulement toute une population qui ne part 
pas du tout, mais encore toute une autre fraction, parmi les 
partants, ,qui est loin de réaliser les vacances de son choix. 

2. ILes ,réticences vi,s-à•vis des fOI"'mules collectives 

Sauf le cas des jeunes qui acceptent de partir en bandes 
à condition de ne pas être « embrigadés » et à condition qu'on 
leur offre des activités intéressantes (ski, voile ... ), les vacances 
coÎJectives sont souvent perçues comme une formule « à défaut 
de mieux » - ou réServées à des cas précis : désir pour les pa­
rents d'avoir du temps libre grâce à des possibilités de garde 
pour les enfants jeunes (4). Les colonies de vacances subissent 
le même discrédit (les parents souhaitent de plus en plus partir 
en famille, avec leurs enfants) ; mai.s au même moment, les ca-

, dres ou les ménages aisés y envoient volontiers leurs enfants 
comme formule de vacances complémentaires. Les « garderies 
aérées » à proximité des villes conviennent mieux aux familles 
à faibles revenus, à cause de leur souplesse d'utilisation et de 
l'absence de formalités administratives. 

3. IL'infl1uenoe de ,Ja VIOitul"e- ISUI' ·1e phénomène t!oul'isme­
vacanoes 

Elle est assez évidente pour ,qu'il n'y ait guère besoin d'y 
insister. ·Les vacances sont assez souvent conçues comme up.e 
vaste excursion, soit que J'on se déplace de lieu en lieu (circuits), 
soit qu'à partir d'un point fixe on se dirige chaque jour vers 

(4) Le phénomène « cllllh .. », s'il se dévelo•ppc, le doit à l'intérêt des actirvités 
qu'il o_lfre ipour un ,prix réduit ; mais il semble y avoir une rotation assez rapide 
des clients, recrutés .de toutes. façons dans des catégories limitées ,d•âge et de revenus. 
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une direction différente. Cette mobilité forcenée ne facilite sans 
doute ni le calme, ni les contacts approfondis avec les lieux et 
les personnes. 

4. tL'in·égalité du développement tou11istique selon les régions 

Les régions les plus pauvres et isolées (Massif-Central, Ariè­
ge, Basses-Alpes ... ) ne bénéficient que faiblement de la manne 
touristique, et sont surtout fréquentées par une clientèle aux 
ressources réduites. 

5. ILe pi'Obl.ème des activités saisonnières 

Tous les efforts faits pour « étaler » les vacances se révè­
lent assez peu fructueux. Les stations de montagne ont la chance 
d'avoir en principe deux saisons, m·ais en fait beaucoup de sta~ 
tians de sports d'hiver sont partiellement ou complètement dé­
sertées l'été - ce qui représente mn gaspillage regrettable des 
possibilités d'hébergement, alors que beaucoup de familles, au mê­
me moment, ne partent pas faute de lieu d'accueil. 

Les activités liées au tourisme sont donc, dans la plupart des 
régions, condamnées à une vie éphémère dans l'année. On sait 
les solutions qu'adoptent les responsables des diverses activités : 
recrutement de personnel temporaire, retour à un autre métier, 
possession de deux établissements situés l'un au bord de la mer 
et l'autre en montagne (cas fréquent pour les hôtels, les cafés, 
les magasins de sports et de vêtements ... ). Pour le personnel re­
cruté temporairement, il est, lui aussi, soumis à des déplacements 
et à la recherche de métiers alternatifs : les moniteurs de ski 
deviennent guides, moniteurs de voile ou •adoptent nn tout autre 
métier (horticulteur, bâtiment ... ) ; le personnel de service « des­
cend sur la côte » l'été et « remonte en montagne > l'hiver 
- avec torntes les conséquences d'insécurité et de transplantation 
que représentent ces activités successives. 

Oa peut se demander à qui profite en définitive le tourisme, 
tellement attendu dans les régions dépressives. Il constitue un 
investissement rentable pour beaucoup de groupes financiers qui 
y placent leurs capitaux (exemple achat par Rotschild de nom­
breuses surfaces de la région Languedoc- Roussillon), et en par­
ticrnHer au moyen des opérations immobilières (cf. Espagne, mais 
aussi Côte d'Azur, stations de ski ... ). II offre assurément de nou-



Les métiers 
concernés 

veaux emplois et ouvre de nouvelles activités, mais assez sou­
vent à une population venue en grande partie d'autres régions. 
II pourrait aussi offrir des débouchés directs ponr les produits 
locaux si les circuits étaient mieu<x organisés . 

. Quant aux usagers, ceux qui profitent le plus des efforts de 
mise en valeur touristique sont souvent aussi les pius privilégiés 
sur d'autres plans. Le tourisme est, dans son développement ac­
tuel, particulièrement marqmé par la société de consommation 
et les structures capitalistes. 

Activité multiforme, puisqu'il touche à presque tous les 
secteurs de la vie quotidienne et des loisirs, le tourisme offre 
évidemment une multitude de possibilités professionnelles dont 
le développement numérique n'est pas toujours connu avec beau-

. coup d'exactitude, ne serait-ce qu'à cause des doubles emplois 
ou des emplois temporaires. 

On peut cependant essayer d'énumérer l'éventail des tâches 
offertes. 

1) Promoteurs de loisirs, aménagements de stations dé va­
canceS, investissements et ·entrepreneurs. Ce sont tous ceux qui 
disposent de capitaux et les investissent dans des opérations tou­
ristiques : restaurants, hôtels; plages privées, ports de plaisance, 
stations de ski et remontées mécaniques, installations dites «po­
puiaires > •.• 

2) Ceux qui travaillent dans les chantiers d'aménagement : 
travaux publics pour l'équipement, bâtiment pour les construc­
tions. II s'agit d'un personnel essentiellement mobile, logé sur 
place le temps des travaux, et travaillant souvent dans des condi-

. ti ons difficiles (montagne, intempéries). 

3) Les métiers .de l'hôtellerie et de la restauration : à la 
différence des métiers du même type exercés en ville, il s'agit 
d'activités généralement saisoniüères et caractérisées par des 
.« coup_s de feu » permanents, en partiou:lier dans les Stations 

. balnéaires. Toutes. les. catégories d'établissements et tous les 
métiers sont représentés. Une catégorie spéciale concerne le per­
sonnel de maisons familiales. 
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Tableau N• IX 

1Résumé de l'évolution de .la .population active 
em.ployée dans l'hôtel.lierie entre 19614 et !1962 

1954 1982 
Total dont bommes Total dont hommes 

Hôtellerie (total.) . . . . . . . . . . . . . . 278 180 124 440 288 840 128 840 
Hôtels et divers . . . . . . . . . . . . . . 154 980 68 980 155 840 68 920 
Restamants et divers . . . . . . . . 112 280 50 480 102 560 47 980 
Débits de boisso)l!O (total) . . . . 2ô9 S60 100 840 215880 81840 

n s'agit de la. populaJtion active employée de façon permanente : si 
on y rajoute les salâriés saisonniers, <m arrive à un chiftre d'environ 
800 000 s-alariés. 

L'extension et l'am'élioration de l'équipement hôtelier en France, 
dû aux sociétés étrangères puis ensuite à lfles sociétés françaises, pro­
vient d'une nouvelle conception ~de l'Hôtel. Les Français passent peu 
de vacances à l'hôtel, qui tend plutôt à s'adapter à un:e clientèle d'hom­
mes d'affaires ou de touristes qui réclament surtout rap~dité et effi­
cacité de services. 

Pour la première fois en France (avec l'Hilton-Suffren) une in. 
dustrie hôtelière lourde apparaît. La multiplication des services renidus 
nécessite une importante •main~d'œuvre : Hilton prévoit un employé 
par chambre, soit 400 au Suffren. 

(Article sur l'HOTELLERIE dans « l'Expansion » mars 68) 

4) Les « tenancie~s » : ce terme s'applique à tous ceux qui 
gèrent des installations de camping ou de sport (plages privées, 
ports, remontées mécaniques). Ils emploient évidemment un nom­
bre plus ou moins grand de salariés (contrôleurs, surveillants, 
gardiens ... ) . 

5) Les métieM liés au sport : les ·sportifs eux-mêmes quand 
ils sont professionnels ; les moniteu.-s de toutes espèces (ski, voile, 
natation, équitation, parachutisme etc.) ; les organisateurs de 
spectacles sportifs. · ' 

6) Le pe"sonnel d'entretien : depuis les < pisteurs » qui 
dament les pistes de ski, toute la variété des réparateurs, voitures, 
bateaux, skis, installations électriques ... et tout le personnel d'en­
tretien des logements. 



Tableau IN' X 

ll..e,s sports d'hiver 

Plateurs perma.nenta · . . .. . . .. . . .. . .. . .. . . . . . .. . . • . . . . . . . . 51! 
Ecole de ski : 
enseignants permanents .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. . 1588 
dont • diplômés nationaux . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 790 

• auxiliaires • . . . . . . . . .. . . . . . . . .. . . . .. .. . . . . . . . . . . . 344 
• C3!()aeitaùes • • • .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. 275 
• jardinières . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 196 

Guides· ou aspirants . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 260 
Services de Santé : 

• médecins . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 236 
• ph.a.rJ:nacie,ns • • • . . . . . . . . . . • . . . . . . • . . . . . . • • • . . . . • • 52 
• dentistes . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 43 
• masseurs - kinésithérapeutes . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 51 

7) Les moniteurs de club (club Méditerranée, etc.), de 
camps, de colonies, de clubs de plages ... et le personnel de ces 
organisations. 

8) Les commerçants de tous genres. Spécialement les ven­
deurs et Joueurs du matériel nécessaire aux activités de plein air. 

9) Le personnel des transports : conducteurs de cars, etc. 

A J'exception des métiers liés à la pratique des activités de 
plein air, ces métiers ne touchent aux vacances que parce ·qu'ils 
s'exercent dans le cadre des stations prévues à cette fm, mais ils 
s'eJ<ercent tout aussi bien dans le cadre urbain. L'encadrement 
des groupes de jeunes, J'animation socio-culturelle, certaines acti­
vités de sport... trouvent, pendant les vacances, un cadre privi­
légié, mais non permanent. 

Une de Jem·s particularités est de concerner - selon les 
stations - des types de clientèle assez variés, y compris de nom­
breux étrangers. La connaissance des langues étrangères est donc 
souvent recherché~. 

Enfin, la formation professionnelle tournée vers les métiers 
du tourisme ~e met lentement en place : écoles hôtelières, écoles 
d'hôtesses ou d'interprêtes, gestion commerciale tournée vers Je 
tourisme (I.U.T.), formation d'animateurs ... Mais pour beaucoup 
de ces tâches, la formation se fait, bien souvent, « sur le tas >. 
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Signification de 
et nature de la 

l'incroyance 
Foi 

recherches 

Dossier rédigé par Bernard Lacombe 

Deux dossiers sur notre Recherche commune ont déjà été publiés dans la let­
tre aux communautés. Le numéro du 15 octobre 1966 rassemblait un certain nom­
bré de témoignages qui rendaient compte, à partir d'expériences multiples, d'une in­
terpellation fréquente de notre foi, provoquée à s'expliciter et à s'.approfondir dans 
le dialogue avec des non-chretiens (1). 

Les questions les plus massives ·étaient ainsi mises à jour et, en 1966-1967, elles 
étaient reprises dans des échanges et des travaux d'équipes. Cet approfondissement 
de notre réflexion permettait d'aboutir à un second dossier orienté vers le discernement 
des rapports entre valeurs et foi chrétienne. Il .regroupait les contributions de seize 
équipes et fut rédigé par P.aul Deladœuille (2). 

Aujourd'hui un troisième dossier, présenté par Bernard Lacombe, reprend les 
contributions de douze équipes sur le thème : « Signification de l'incroyance et nature 
de la foi ». Il se présente plus sous la forme d'un document de travail que d'un 
article ·élaboré. Mais son contenu nous a pa.ru suffisamment riche pour mériter notre 
attention commune. Tel quel il ouvre de nombreuses pistes de réflexion en même 
temps qu'il clarifie et approfondit un certain nombre de nos affirmations sur fin­
croyance moderne et notre manière de comprendre la foi. 

(1) Voi.r Lettre amr co-mmuitautés., 15 octobre 1966, p. 9-39. 
(2) Voir Lettre alrui' rommwnllllltés, septembre-octobre 1968, no 11, nouvelle série, ·p. 13-46. 
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Ce document s'est. voulu fidele, dans la mesure du possible, a l'expression des 
uns et des autres. Pour en faciliter la lecture et permettre une première 'ConfrontaJion, 
les différentes notations et réflexions ont été rassemblées sous quatre Utes de cha­
pitre : 

1. Comment rencontrons-nous l'incroyance ? 
2. Comment comprenons-nous l'incroyance ? 
3. Répercussion de la rencontre de l'incroyance 

sur notre manière de comprendre la foi. 
4. Répercussion de la rencontre de l'incroyance· 

sur notre manière de comprendre la Mission de l'Eglise. 

Il faut souligner au départ les limites d'une telle recherche. Nous partons habi­
tuellement de notre situation de croyants : « Une telle attitude nous permet de cher­
cher d travers les autres d formuler nos propres interrogations, plus qu'a les déCou­
vrir dans leur originalité et leurs propres certitudes ». Il y a aussi les difficultés de 
vocabulaire. Aucune équipe n'a pu véritablement donner une signification précise aux 
mots « incroylints » et « incroyance ». Ces deux mots recouvrent des situations très 
diversifiées qui appellent de nouveaux outils d'analyse et l'élaboration d'un vocabu­
laire moins vague : 

< Le sociologue est frappé par l'imprécision des mots emploués 
couramment quand on aborde le domaine de l'irréligion: les termes 
<- incroycmts », «non-chrétiens>, c athées ~. « indifférents>, ·c irré­
ligieux», parai~sent sou.vent i·ntercharweables ... Des outi_ls d'analyse 
sociologz'que adaptés d la sz'tuation irréligieuse spécifique du mo:M~ 
morJeme semblent actuellement faire défaut> (J. Pote!, L'athéisme 
dans la vie et la culture -contemporaine, in Encyclopédie de l'ath6ia­
rne, Desclée 1967·, t. 1, vol. 1, p. 135). 

La définition que nous donne une équipe pourra au moins servir de référence 
provisoire : 

42. 

«.-L'incroyance concerne ceux qui n'ont pl13 la foi en. un Dieu 
personnel, Jésus-Chrlst, mais qul n'ont pas ~llmlné cette possibilité. 

L'athéiBlne concerne ceux qui, mis devant le fait du Dieu. révélé 
de l'histoire, le refusent. Pour euœ Dieu est inutile à: l'homme qu'il 
existe ou non :.. 



1. Comment rencontrons-nous 
l'incroyance ? 
A/ 1Noua ,pencontrons 
des «. 1hommea 
lndlffé...,nts > 

Plusieurs équipes soulignent combien c'est à travers des 
personnes qu'elles rencontrent l'incroyance, sans que l'in­
croyance soit « leur raison de vivre », sans qu'ils la mani­
festent. 

« ·Na.us n'·auOns pas l'impression ·ae rencontrer tellement d'in­
croyants au sens plein ·du terrize. ·Nous rencontrons et côtoyons des 
hommes qui, toul en ·se ldisant incroytmts, ne m'alli/estent pas plus cou­
rammént leur incroyance que les croyants n'expriment de fait leur 
croyance ». 

« Dans notre vie qaot~a'ienrie, ·nous rencontrons des personnes 
qu'il ne :nous -vient pas à l'Mée de qualifier •crincroyantes ... Ces per­
sonnes enracinent leur vie dams 1un certain nombre de « certitudes,. 
qui sont leur raison -de vivre ... Nous n'avons pas renco-ntré de per­
sonnes (lizcroyants) qui puise-nt daris leur incroyance -leur raison de 
vivre ». -

C'est ce que nous appelons « l'incroyance tranquille » 
de beaucoup d'hommes qui se passent de Dieu : 

« C'eSt ce que nous appèlons s.ou.vent l'incroy(lnce « tranquille». 
Cette tranquillité désigne à quel point beaucoup d'hommes aujourd'hui 
se passent sereinement de Dieu. Il leur est inutile. 

Dieu n'a ·rien à apporter à la- oonstructian du monde ni à son 
progrès. 

Pour l'Eglise, PŒ d'agressi-vité, mais l'Eglise « connais-pas». Ce 
n'est paS seulem·ent notre fameux « homme debout » qui n'a pas besoin 
d'Eglise, mais cette multitude d'hommes qui n'atteirdent rien d'elle. 
Elle est en deh'ors du circuit •des problèmes humains qui inléresseftt 
les homm1es concrets ». 

Nous rencontrons des hommes se donnant luCidement 
au service d'un devenir humain : 
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c Il y a des hommes debout, et de plus en plus nombreux semble8 

t~il, pour lesquels Dieu n'est pru la prêocoupation majeure ... Ceux 
que nous rencontrons en France sont des hommes et des femmes, qui, 
bien que souvent engagés différemment dans le Politique, se donnent 
au service ,d'un devenir h-'Umain dont ils ont pris conscience (logement, 
culture, paix ... ). Ils connaissent ainsi leurs limites humaines et savent 
que_ ce « devenir humain > n'est pas forcément idéP'endant de leur 
perfection naturelle > . 

.a: Ce qui fait un incroyant .a: debout>, c'est une recherche authen~ 
tique .de la liberté ou de la libération pour soi-même, pour les autres 
ou pour les peuples ». 

Nous rencontrons des hommes vivant dans un monde où 
la foi n'a plus de place. 

« Je ne rencontre pas d'abord ;des croyants ou des non-croyants, 
je rencontre _d'abord des êtres humains dans un m1onde massivement 
non-croyant, un monde qui tourne, marche et s'organise humaine­
ment sans la foi >. 

Pour les équipes d'Afrique du Nord, c'est toute une civi· 
lisation imprégnée par une autre religion qu'ils rencontrent 
comme une « réalité massive qui interroge l'Eglise » : 

« Nous avons l'impression de rencontrer moins ici, ces non­
croyants < plus structurés humai.nement >. 

Pourquoi cela ? Peut-être parce que ce type d'homme peut exister 
davantage dans .des pays où < la conscience collective > a atteint un 
niveau plus élevé. 

Peut-être ld'autre part, parce que quand ce type d,homme existe 
ici, il a beaucoup plus de mal à tenir : affranchissement du milieu plus 
difficile, obligation fréquente de}aire passer la promotion de la masse 
avant le resp-ect total de chaqu.e personne ... 

Nous rencontrons ou plutôt nous baignons dans une réalité mas~ 
sive qui interroge l'Eglise, une religion non-chrétienne :_ sans doute 
cette réalité est très diverse, cette religion étant -vécue comme foi par 
certains, ou étant un lien sociologique p·our d'antres. Quelle que soit 
l'attitu,de envers cette religion, celle-ci influence profondément toute 
la réalité quotidienne >. 

BI 'L'inCIIOyance J'lencontl"ée comme « un fait natul"el » 

Pour une équipe du Limousin : 
c: Que des hommes et un pays entier ne fassent pas appel d la 

foi chrétz'enne pour animer la vie et même trouvent étrange que des 
hommes normalement constitués prennent cette fol au sérieu:c, nous 



· appara1t un fait normal. Tiémoin cette fille qui disait un jour à E. : 
c Vous croyez en Dieu 1 > .comme si elle avait de la peine d ima­
giner pareille chose, même chez un prêtre "· 

Fait naturel qui ne provoque plus d'étonnement : 
· « La constatation de l'incroyance ne provoque plus d'étonne~ 

ment au sens de scandale. Il n'y a .pas- de désarroi à cause de la non-foi. 
Il n'y q pas de satisfaction à_ caus·e d'"Une foi possédée. 

Il y. a la reconnaissqnce d' .un fonds commun : nous appartenon& 
à. -une humqn.ité aff sein Ide laquelle « être-homm1e > crée et façonne 
un sens d: la vie :.. 

Cl Ce fait ae présente AOCIOliogiq1uement l.ié à u.n processus 
de déchriStianisation, 
tel qu'on peut le renco11trer eu grande ville : 

< BeaucOup d'incroyants -ont une pr-emière éducatz,on chrétienll~. 
On Jiote le cheminement typique ,de ... x : Assistance publique, éduca­
tion chrétienne à la campagne_ et dans les « œuvres bien pensantes »~ 
puis constat Ide l'lnefficacité sociale ,de l'Eglise, et rejet des images 
enfantines de Dieu qu~on leur a apprises et de la charité qu'on leur 
a faite, e.nfin découverte du Parti et de la vie militante ». 

ou parfojs lié plus étroitement 1à la N>Cherche de p11omotion 

et de justice d'un milieu., comme on peut le constater en 
Limousin: 

« _Ce peuple (limousin) _a conquis une libération par des luttes 
anar,chistes, en suite syndicales, el enfin politiques, en tout cas en 
dehors 'et contre l'Eglise qui avait partie liée avec les puissants ... Il 
n'a pas trouvé dans l'Eglise le « Dieu 1des petits et des paJUvres ,..! 
Il s'agit donc _à notre avis d'un type d'incroyance « réellement 'de .. 
bout :. : elle est .c-ollective, so;eiologique, mais elle a un contenn qui 
est recherche de salut, de justice sociale, de promotion, en dehors de 
toute foi, en dehors -de toute Eglise >. 

D/ Nous rencontrons le fait de l'incroyance lié 1à urne men­
talité sur ·l-aquelle la scien_ce a beauoou,p d'infiiUe·nce ; 

_ « L'homme mOderne pense que la_sciençe suffit pour expliquer 
l"Homme et son monde, pour lui perm1ettre ,de 1devenir de plus en 
plus lui.:.même. L'athée croit au ~devenir de l'homme par la science; 
il est persuadé que progressivement la science ,éliminera toute reli­
gion ( .. ~). Ces hommes -cro~ent au ~devenir de l'homme et du monde, 
mais par l'homme, sans qu'il _soit besoin de médiateur :). 

« A râge technique, l'homme exerce son emp·rise sur la nature, 
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il est conscient de pouvoir fabriquer le monde. A ses 'yeux, l'univers 
n'est pas une réalité -sacrée : l'homme I:Zaft naturellement irréligieux l>, 

Cette « influence » touche .le croyant lui-même qui cons­
tate comment sa foi ne peut pas pénétrer tout le secteur de 
son activité scientifique : 

« Si on analyse le comport-ement. T(!{igieux du croyant et a fortiori 
celui de l'incroyant, OJJ. remarque .que toiJ.t un secteur .de sa vie, celui 
du -travail, est étranger au salu't du ChriSt. Ce terme c. travail » étant 
pris d= sa totalité.: objet .de tràvail, manière de travailler; influence 
S!Ur la structure mentale .•. -PourqUoi' tauf homme et spécialement tout 
scientifique est incroyant dans so'Iz -trtivail ? A une réunion rr Action 
Catholique ~de physiciens, théoriciens, au cours de laquene je posais 
la question : « Quel rapport entre votre vie de foi et votre être au 
travail ? » tous rri'ont parlé des reiations entre travailleur,S, de finalité 
pour le bien ide l'homme. C'est-d-dire q~e chacun vit saJ.pi au travail 
en utilisant -le même modèle .qu'il ·essaye de vivre dans -~a vie de fa­
mille ou sociale. Chacun élimine totalement sa manière {à' être, de ré­
fléchir, i[ui tai~ l'essentief'd~ ·sa .-st~ctur.e mentCzle ». 

Pour mieux saisir comment l'activité scientifique et la 
mentalité qu'elle engendre ne trouvent encore aujourd'hui 
pas de réponse dans «·l'énoncé de ·la foi », nous reprenons 
quelques traits camcMristiques du chercheur : · 

« a) La relation à l'homme existe peu, ou d'une man.ière très 
détournée, le travail a pour btut; soit la connaissance du monde ma­
tériel, soit la recherche de nouvelles particules, soit l'explication théo­
rique et pratique :ae tel phénom-ène. L'homme ou l'humanité peuvent 
être présen'ts, mais très loin (par exemple savo·ir que les recherches 
q-ue j'effectae peuvent un jour servir dims la construction !d'appareils 
aidant l'humanité à mieux VÏ·VTe).· Dans- notre travail, «.J'homme » 
n'existe que par le camarade qui travaille avec nous daifs le même 
sens, et d'une iln'llnière plus large, par la -communauté intêrn.ationale 
des chercheurs. Mais dans l'acte du travail, ceci a peu d'ifuportance. 

La {ilmliM de son travail -intérùsë peu l,e· chercheuri Elle peut 
même nuire à sa recherche. Aucun présupposé philosophique, idéa­
liste ou humain ne sont utiles. Ils peuvent même être dangereux. 

b) Le mode de connaissance :de la réalité se traduit par des mo­
dèles perfectibles, criticables, toujours remis en cause. Toute équation 
mathématique traduisant tel ou tel Phénomène est l'expression à ·u·ne 
certaine époque de ce que l'on cannait_. de la réalité. Elle n'exprime 
jamais f,otalement la « véritë :. de .cette réalité. Tout modèle, toute -loi, 
ne sont que la projection de mes réflexions sur la réalité. On peut 
construire des modèles du monde qu{ n'ont rien à vpir avec ce que 
mes sens peuvent percevoir (par ex : Univers à plus de trois "dimen-



stans, gêométrie non euclidienne ... ). Le chercheur, suivant les dirol~· 
plines, fait travailler son intelligence, son raisonnement, son esprit 
logique, en sachant . que ce qu'il décou-vre peut continuellement être 
remis en question. 

c) Son mOde de connaissance est « statistique > (par e:r. le com~ 
portement d'une particule .individuelle n'est pas prévisible. Statisti­
quement elle se comporte de telle mai:tièi-e, mais on ne peut rien dire 
sur son comportement réel individuel). D'où sa méfiance sur des no­
tions d'absQlu.. A l'échelon macros_copique, on peut découvrir deS lois 
'valables, mais 10. vérité plus fixe du comportement ne peut pœ s'in­
dividualiser. 

d) Son attitude de recherche n'est pas de réception mais de dé­
couverte, de marche en avcmt. Le chercheur intègre les connaissances 
de ceux q.ui l'ont précédé, mais .uniquement comu·nre des approches 
de la réalité qu'il veut perfectionner, approfondir. Le chercheur i.zitè­
gre dans son travail des théorèmes découverts par les anciens ; mais 
ces derniers ont été ·trouvés par des hommes. explorant la réalité à 
leur ·_épôq.ue. ·Les outils étant maintenant_ plus p~rfectionnés,. ces théo­
rèmes ~e StQnt ·q!Ùlne approche très_ partielle .-de_ !ll! réalité .. :Le·:.-cher­
cheur a- une notion très précise de progrès indéfini. 

e) Dans sa stvucture mentale, le chercheur a certains outils (le 
principal étant les mathématiques) d'où sa sensation de connaitre, de 
savoir, d'être près du réel, quand il a mis le monde sous forme 
d'équation, quand il a_ qualifié une valeur par un chiffre ». 

El 'La densi-té d'i-ncroyance· de .certains milieux fait du 
~yant un étrangert .. 

« Dans nOtre vie quOti·dienne nous ressentons la distance qui · 
existe entre les gens et la foi-en'Jésus-Christ. 

· Vue de notre côté, toute une part de nous-mêmes semble terrible­
men{ étrangère à tout ce que nous d-écouvrons qui fait vivre les gens 
autour de nous~ Les quelqUes référerl.ces explicites à la loi el à la 
religion, à la limite, nous apparafssent aussi éloignées 'de la foi chré­
tienne que ce·rtilin'es affirmations d'incroyances. 

La raison essentielle de notre présence dans le pays nous semble 
sans cesse bousculée par une très grosse diffioolté d'engager un dia­
logue sérieux, simple et naturel, sur le plan de la foi. Il semble Y 
avoir une barrière psychologique que nous n'arrivons pas à enfoncer 
et qui fait que finalement. malgré· to.us les efforts d'int-égration et de 
« naturalisation », nous restons étrQI)gers les uns aux autres sur le 
pourquoi nous sommes ici. 

C'est ce sileJZce, pOOt~être respectueux, qui nous apparatt être la 
marque la plus significative du caract-ère -étrange de cette foi au Christ 
pour des gens qui s'e-n passent très bien pour construire ·leur vie ~. 
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Approche 
anthropologique 

Il. Comment comprenons-nous 
l'incroyance 1 

Nous avons distingué trois approches dans la manière de 
comprendre le fait de l'incroyance : anthropologique, socio­
logique, et théologique. 

Par l'approche anthropologique nous prenons conscience 
que l'incroyant n'est pas pour autant un sous-homme. Comme 
le croyant il fait partie de la même humanité. Cette réflexion 
uous aidera à ne pas considérer a priori l'incroyance comme 
le « négatif de la foi ». 

Al ·L'incro)'lant n'est pas un sous-hom·me. 

« Nous affirmons qzlun homme sans foi riest pas pour autant 
un sous-hromme. L'analyse de l'incroyance chez un h-o·mm·e partici­
pant à la construction du monde d'une façon adulte et conscient.e, 
nous fait r.ejeter partiellement la coloratio-n négative du concept de 
l'incroyance. 

Tout en sauvegardant que Dieu est l'aboutissement et l'épanouis­
sement final de l'homme, l'incroyant est plus qu'un croyant à qui il 
manque la foi. Dans son affrontement au monde, fhomme par _sd 
propre conscience est capable de se réaliser, de s'épanouir dans une 
œuvre constructive au service rde ses frères ... "· 

B/ .La foi et la n~on-fioi se traduisent et s' exprÎinent poslti· 
vement au sein d'une même hu:manité. 

« Il ne s'agit pas de considérer la foi et la nonMfoi comme événe· 
menis extraordinaires, mais .de les réfléchir comme éléments norma· 
tifs de toute vie ... Les considérer l'an par rapport à l'autre et a forM 
tiori les opposer, n'apporte pas de réponses satisfaisantes à la question 
de _savoir ce que c'est .que la foi. Il :ne s'agit pas de se demander 
quel complément la fol ajoute à celui qui croit par rapport à celui 
qui ne croit pas dans toutes les manifestations de sa vie. Ce que l'un 



dit avoir. en plus à cause de sa· f~i, l'autre dit le posséder de •a 
non-fol. lA fgi er la non-foi se triiduisent .et s'expriment positive­
ment : •On existe avec la foi ou avec la ~·on.foi, op. existe dans la foi 
ou dans la non.foi. Il ne s'agil pas de combler ce qui manque d l'un 
par ce que possède l'autre. 

Cette constatation positive d'un donné de l'existence oblige d 
nous méfier de toutes les démonstralicim; de la foi . et des chemine­
ments vers la foi d 'partir deS signes et des valeurs qui sous-tendent 
les acles- et les engagementS" des ailS et des antres. De telles ·dérmons. 
trations. rêilU.isë.nt let foi à' n'ëtre qu'une plus-value de l'humain et 
réduisent l'humain à n'être "qu'un récéptacle de la foi. Naturalisme 
de la foi, fidéisme de l'hùmain, à ce jeu l'un et l'autre perdent 
l(mr· sens >. 

C'est la même matière.; le témoignage ci-dessous redit 
d'une façon concrète comment c'est la même humanité avec 
laquelle sont façonnés l'incroyant comme le croyant. 

« -Fanch est rui b'reton.' Il à coexisté auec « la religion ,., pendant 
Ses jeunes années, mais- celle nature droUe ·n'a plus ooulu faire sem­
blant :de croire à toutes ces simagrées, à la suite d'injustices auxquelles 
étaient mêlés d"es bien~pensants et des curés. Voulant lutter contre 
cet obsourantfsme, il se mit à supporter énergiquement les œuvres 
laïques (nous s-ommes en Bretagn~ /). Payant de sa persop.ne et de 
ses -deniers, Faizch était simplement O.P.3, excellent sou-deur, toute sa 
vie sou-deur, mécanicien à bord -'des navires de commerce. 

Nous avons fait plusieurs embar.quemen:ts ensemble et donc pen~ 
dant bien· des mois partagé la vie de l'autre. C'était un excellent ca­
marade, attentif aux petits, éducat,eur et ·conscient rdans son travail, 
pas encore inscrit au « Parti > mais dont le frère y était déjà, un époux 
el un père de famille attentif et sensible. Noos étions délégués tous les 

·deux, ·mais jam.ats· au·cun 1de .nous ne prem:r.it une décision salis s'être 
mis d'acooJ1d avec l'autre. 

C'est ainsi qf!.'Un jour, les· camarades à la -fin d'un repas nous 
pO$èrent la question : « Comme-nt ça se fait que toi, Fanch et X ••• vous 
ne poUvez prendre de décisions sans vous consulter l'~n l'autre, alors· 
que X •. ; est curé et que toi tu en bouffes ? :to. Fanch eut un petit SOU· 
rire. comme s'il y :avait longtemps qu'il attendait cette question. Il 
arrache Une paille de balai de riz et la prenant à chaque extrémité 
entre le pouce et l'index, il- reprit la phrase du copain : « Alors,. tu 

. dis que X ... est là, et-: moi ici ? ·;a., Mo~trant les deux extrémités oppo­
sées de la paille, l'excellent soudeur ·qu'était Fanch forma un cercle 
en faisant se rejoindre les deua: extrémités de sa paille et il nous dit : 
« Regarde: la beUe soudure qu'on pourrait faiu là ... c'est la même 
matière"· 
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Approche 
sociologique 

Dans un pays comme le nôtre, l'incroyance comme fait 
sociologique ne peut se comprendre dans la plupart des cas 
que par rapport à la présence de l'Eglise et des chrétiens. 
Elle s'ins.crit donc dans un processus couramment appelé 
« processus de déchristianisation ». 

A/ Ce. processus fait. que bien eouvent là mlê.me où elle est 
. encore J)l'ésent:e < la 1!ol telle que la préaent:e l'iEgllee n'elit: 
p.lus du tout: _., même maf#é u- -- éducation 
chrétienne». 

« BeauCOup ont eu une première éducation chrétienne ... Pour les 
incroyants de ce type, l'expérience chrétienne est une expérience déjà 
faite, et la rencontre d'hommes vivant 'de la foi ·ne semble pas pro­
voquer de question ou d'étonnement ». 

B/ 'L:a foi est même ignorée P8J" dea couches de plus en plus 
grarides de la popul~tion que J,rEglise ne touche même plus. 

« On trouve chez les jeunes une (seconde) série d'incroyants qui 
sont des gens d'après le christianisme. 
~ Ils n'ont pas eu d'éducation religieuse, et n'ont pas connu le 
christianisme. Ils peuvent être « étonnés » par le Christ et avoir 
.oroif -de lui. 

Mi ... -est né dans un milieu non-chrétien, n'a eu aucu-n éducation 
religieuse: les mots-des chré_tiens, d commencer par « Dieu», n'évo­
quent rien porur ,l-ui·: "- Je ne vois pas du tout ce que celà -veut 'dire :&. 

C./ Les caur&ea .de. ce ptaOCessus de -déchristianisation 1 

1 - L'absence de l'Eglise aux problèmes humains est 
une cause de l'incroyance de certaines régions pauvres 

« Ce peuple a co-nquis une libération par des luttes anarchistes,_ 
puis syndicales, puis politiques; en· tou~ cas en dehors de et contre 
l'Eglise qui" avait ·partie liée avec les puissants : chdtelains et pro prié~ 
laires ruraux, usiniers et politiciens. Il s'est donc détourné logique­
ment du dieu- des chrétiens, des « robes noires ». Sans doute n'est-il 
pas réellement athée, parce qri'n garv:le une croyance, l'nais il est 
deveiM indifférent par rapport d l'Eglise, après avoir été hostile. 

Il s'aUlt donc à notre avis d'un type d'incroyance réellement 
« debout > : elle est collective, socii(Jlo(Jique, mais elle a un. contenu 
qui est recherche de salut, de justiCe sOciale, promotion, qu'elle re­
cherche par elle-même en dehors de toute foi, de toute Eglise ... 



.. ,Cette. l!lcroy(}Jice,, tend11e vers 1!1 recherche de satis(!lction· de 
besol:n.s prf.maires~ s~est qpptJsée à-la croyance naturelle 'du 191e s{èc'le 
dont vivij,it u.rie _EgliSe idolâtre. Peùt·être est-elle appel au -vrai Dieu ? :.. 

Cette incroyance est mai!ltenant si totale que la foi chré­
tienne n'est plus entendue et que les gens ont fait leur choix : 

· « Si ia feil- Chrét'itlUle · nait de la ré~élation, il est bien normnr 
·d'être incroyiud taizt _que ld- bon-ne nouvelle n'a pas percutée sa pro~ 
pre ë.On.science·- ·quelle- qué _soit· sa va_leilr morale. Cette incroyance qui 
se manifeste comme ~n:e barrière pSychologique, comme un silence, 

--vient-.s.ans .doute de ce que·les gens ont fait leu-r choix sur ce plan 
d'après l'idée qu'ils se font de·· la religion, de l'Eglise ». 

2 - Immobilisme de l'Eglise·: 

«. C'est un fait q11:e l'Eglise a une tendance inévitable et permanente 
à se stratifier, à tr_auers ,les âges et les civilisations qu'elle traverse. 
C' es{ là toUte" la. faiblesse de SIOn humanité : res passages successifs 
d'une_ civilisation à une autre ont toujours été des opérations pénibles "· 

3 - Inadaptation de la· oatéchèse : 

Nous pouvons nous poser la question suivante 
« Devant une telle prise de Conscience ·ae ces hommes qui ne 

partagent p!ZS notre fOi en Jésus-Christ, nous constatons le rôle déter­
minant qu'ont les éducateurS ! Et nous· nous posoris alors cette ques· 
tian fondamentale : < L(l formation donnée par l'Eglise est-elle s!ltis­
(aisMie ? >. 

. 11. semble bie11 que l'Eglise n'a pas su dans une civilisa­
tion profane telle que la nôtre détacher l'enseign!!ment de la 
foi de la civilisation chrétienne à laquelle elle était identifiée. 

« Di:ms notre monde actuel où jus·qu'alors le christianisme s'er· 
primai~ par la foi au Christ en même temps que par une civilisation, 
l'adhésion à Jésus•Christ ne semble plus cohérente pour rendre compte 
de l'homme et son monde, de l'homme dans le monde. 

De là semble venir dans !':esprit de ceux que ll!OUS rencontrons 
l'opposition entr_e science et -reUgz"ort ·chrétienne. En effet, la foi donne 
à. l'hoinme la raison défizritive· de son existence mais non toutes leS 
raiso_R.s .de_ rhon:zm_~ qui sont l,'obj~t des sciences humaines (dom·aine 
du politique, de la; moraJ.e, de r économique) et qui se sont smzvent 
développées face à une Eglise méfiante >. 

L'Eglise a encore upe certaine difficulté à s'adresser à 
des homm!)s qui ont reçu une formation scientifique : 
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Approche 
théologique 

• Peli de lhéologiem présentent la fol Ql1 Christ en adéquation 
avec la structure mentale du· chercheur. 

Si o.n annlyse le comportement religieux du croyant, a fortiori 
de l'incroyant, on remarque que tout un secteur Ide sa vie (celui du 
travail) semble étraager Ql1 salut du Christ. Ce terme de travail étant 
pris -dans sa totalité: objet du travail, manière de travailler, influence 

·sur la structure' mentale ... Faut-il se Contenter de ne voir le travail 
que comme la manière la plus efficace de subvenir aux besoins malé· 
riels, ou comme une occasio.n de relation et de rencon·tre entre les 
hommes ou comme le lieu où l'homme se libère des puissants par la 
lutte des classes ? · 

Et pourtant tout homme, spécialement le scientifique et le cher­
cheur, est façonné par son trti.vail. Faut-il admettre que toute une partie 
de notre vie ne soit pas reliée au Christ ou simplement par raccroc, 
par la banlde ? >. 

A/ 'L'Incroyant vu P8l' la fol 1 

1 - Tout homme est appelé par Dieu : Il est appelé à 
travers sa conscience : 

« Tout homme est interpellé par Dieu, mais tout homme ne 
discerne pas à travers sa ct>nscience l'auteur 'de ces apPels. Il reste 
par ailleurs libre de sa répo.nse ». 

« Même nié par l'homme, l'appel de Dieu existe dans l'appel de 
sa conscience ». · 

« Finalement Dieu ne sélectionne- pas les meilleurs mais la foi 
est possible à tout homme .quelle que soit sa valeur morale (cf, l'alli· 
tude du Christ par rapport au pécheur dans l'évangile). 

« Nous croyons que Dieu parle au oœur de tout homme ». 

2 - L'incroyant est le témoin de la liberté que Dieu 
donne à chacun de ceux qu'Il appelle. 

« L'homme est libre de reconàaître cette origine divine de l'appel 
ou non, ce qUi le situe conlme opérateur unique dans la construction 
du m-onde ou comme Collaborateur du Dieu souverain à qui il doit 
son existe.nce, son salut, sa paix future. Cette reCionnaissance de 
l'origine :divine de l'appel (qui eSt la foi) donne à son auteur respon~ 
sabilité devant le Dieu .qui l'appelle, responsabilité donc peccabilité ». 

« Même si les conditions du choix étaient le plus -valables pos· 
sible, il restera toujours que .l'homme sera libre et la proposition de 
Dieu gratuite-». 

«. Le non-croyal,d « deb!()ut » est ce témoin pattoui dans le monde 
et dans l'histoire de cette pédagogique liberté ·des enfants de Dieu >. 



< Dieu a crié l'homme libre, Dieu s'est comme livré pieds el 
poings liês à l'homme, il" fait confiance à l'homme pour que celui•cl 
le_ reconnaisse Lui, Dieu .•• Il prend seS risques. N'est-Ce par un ligne 
de la gz:an4eu,r e.t de l'amour de Dieu ? ». -

Cette liberté que Dieu donne à l'homme peut aller jus­
qu'au refus d'une certaine image de Dieu. 

« De même, e.st~ce que l'incroyartce n'est pas aussi en partie un 
signe de la fidélité à sa vocation d'homme, créature de Dieu, quand 
le refus de Dieu est un refus de ce qui n'est pus Lui, quand ce désir 
est animé par an désir d'être plus homme ? N'est-ce )1tù dam cè 
refus de Dieu que l'homme pense ex_primer le plus fort sa liberté ? •· 

3 - Cette reconnaissance de l'appel de Dieu est fruit 
d'un ·long cheminement. 

a) Ce cheminement suppose une recherche incessante . 
.s: Il est dans le dessein de Dieu que l'homme pi'e.line oonscience 

de ce qu'il est, dans an effort de recherche incessante qui devraC,I 
aboutir n.ormalem·ent à la rencontre du Dieu Père et à la libre adhé­
sion au salut. 

Mais cette prise de conscience ne peut être que progressive, tâton· 
nante, fruit d'un long .cheminement, et doit tenir cOmpte que l'homme 
ne peut pourSuivre sa recherche qu'au sein icftine histoire et en -&olf .. 
darité avec tous ses frères ,.. 

« Si l'homme a la possibilité· .de clé.couurir Dieu, sa connaissance 
n'est pas· spontanée, elle suppose-·une. recherche et un choix >. 

b) Les voies de 'ce cheminement pour l'homme moderne ne 
sont pas les mêmes que celles ·de ses devanciers. 

Alors que dans un âge pré-technique, l'accès au sacré se 
fait par le biais d'une conscience naturellement « religieuse », 
à travers l'expérience d'une nature qui le domine, aujourd'hui 
l'univers n'est plus une réalité sacré. C'est à travers son expé­
rience d'homme que se fera son cheminement vers Dieu. 

« ·Comme -ses ancêtres, l'homme moderne est fait pour Dieu: 
mais pour lui, les voles d'accès à: la question de Dieu n'e seront pas 
les mêmes que celles de ses devanciers. "L'homme 1d'aujourd'hui reste 
affrori.M à: l'expérience de la vie, Celle de la réussite et de l'échec, 
celle de la maladie .et de la souffrance~ celle de la technique, de 8e6 
succès et des pioblèmes qu'elle ne résout pas... etc. A travers son 
expérience globale, l'homme découvre ses possibilités de domfnatlrm 
de la nature, mais aussi ses limites. Il a.Spi1e à l'illimité et sôil e:cpé­
rience bnte sur des limites. Au-'deld de la peur Instinctive Ide la mort 
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~~ d'Unf.- vie. désen.gag'ée des tâches créatrices, l'homme est amené à 
do_nner un sens à sa vie prise 1dcms sa totalité, y compris dam; la mort. 

Il appariieitt _à l'homme d'engager sa vie et sa mort par u-n choix 
conscient et libre. C'est à ce plan de son expérience globale, et de la 
signification de l'aventure-de sa· vie, que l'homme moderne peut ren­
contrer la question de Dieu ». 

4 - La pédagogie de Dieu qui respecte le cheminement 
des hommes et des « familles humaiues ». 

a) il respecte surtout la liberté de l'homme : 
« Dieu a un respect infini pour la liberté de l'homme. Si l'homme 

est aimé :de Dieu, celui-:_ci ne saurait· violenter l'homme, sa recherche 
et 'les étapes· de sa·_dëcouve'rte. L~ i-e·ço~issance de D)eu par l'homme 
est d'une telle--nature ~qu'elle ·ne télescope pas sa liberté; bien au 
contraire elle appelle son développement total et le plein exercice de 
son pouvoir d'interrogation ». 

« Pa,rce tiue Dieu. a donné aiiisi ~q liberté à l'homme, Dieu ne la 
lui reprend pas, mais il ·est 'd'une. illfinie patience, acceptfii!..t et pro­
voquant des dépassements très lents qui n'aboutiront p-eut-être pas 
dans la vie terrestre à une connaissance explicite ·ae Dieu >'. 

b) Ce respect- s'étend au cheminement des peuples : 
« Que la non-croyance puisse exister en tant que phénomène col­

lectif pour des générations entières d'hommes, pou·r des zones géogra­
Phiques, ceci nous le comprenons en voyant la lente pédagogie de 
Dieu à l'égard d'Israël. 

C'est le respect naturel par Dieu de l' évoluti<>n des familles hu­
maines. Comm·e le message du Christ ne peut se recevOir sans une 
certaine préparation, il faut bien admettre que l'histoire du peuple 
juif soit toujours valable, même si les formes selon lesquelles cette 
préparation se fait sont différentes. C'est :dans ce sens qu'o_.n P"eut 
saisir la naissance de l'Islam au cours de l'histoire, à: une époque 
donnée». 

c) L'Eglise telle que Dieu l'a voulue est elle-même un signe 
de ce respect qu'Il a pour les hommes. 
« Pour sortir de l'incroyance, les hommes ont besoin de -rencon­

trer des signes qui soient lisibles et compréhensibles pour eux à 
l'époque où ils vivent ... Or là aus.si Dieu a pris des risques en co_.nfiant 
à une Eglise faite d'hommes les signes dont ils ont besoin. 

N'est;.ce· pas un signe de respect Ide_ Dieu d'avoir agi ainsi ? De 
n'avoir pas choisi la voie d"(l merveilleux, la voie des miracles, mais 
d'avoir jugé que les hommes étaient capables d'exprimer les signes 
de Dieu à d'autres hommes ». 



5 - Des obstacles extérieur$ à l'homme l'empêchent de 
-reconnaitre et de répondre à l'appel de Dieu. 

a) Conditionnement sociologique : 
« NoUs rappelons l'origina,lité de la foi qui est un don de Dieu, 

soumis à des cqnditionnements soci·ologiques ,qui péuve.nt lui faire 
obstacle avant d'être perçu et reçu par la conscience !d'un homme. 
Dieu re_spècte la ·nature ». 

b) Nous sommes obligés de reconnaitre « une situation de 
détournement de Dieu ». 

« Nous sommes bien -olJligés de reconnaître comme un fait « uzi 
état .de ténèbres »,une _situation "de « détournement de Dieu :.,. d'éloi· 
gnement, voire. ·de refus .dans cette population qui sans être voulu est 
un réel obstacle d l'évangélisation. 1Cet ~obstacle résiste au% Signes que 
l'E.glise essaye de donner-». 

B/ ·'L'incroyance du oroya.nt 

Le croyant ·est toujours d'une certaine façon un incroyant 
qui marche ·vers la foi, 

« Nous participons à ce mystère de l'incroyance, parce que Dieu 
est un Dieu caché qui n'e se· révèle qu3à qui il .veut ou qu'd celui qui 
le cherche, ou· eri.cOre que nous somm:es des « viatores ,., ._et que la 
pleine lumière nous sera .donnée que idans le face d face avec lui > . 

.. JI sait combien le chemin est difficile . 
. « Le chrétien est.-.ce .témof.n, partout dans. le monde et dans l'his­

toire, de cette marche trébuchante d'un peuple fidèle vers la lumière 
qui éclaire le monde ». 

· ... et il sait qu'il n'y a pas de frontières entre croyance et 
incroyance. 

« La ligne de démarcation entre croyance et incroyance .n'est 
nette pour personne : il s'agit- d'univers spirituels auXquels nous par­
_ticipons. tous .. C'est un peu comme dans Saint Jean l"appartenance d 
la ,lumière et aux .ténèbres, ou comme saint AUgustin la participation 
aux aeuz cités »·· 
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La rencontre 
de l'incroyance, 

stimulant 
pour la Foi 

Ill. Retentissement de la rencontre 
de l'incroyance sur notre 
de comprendre la Foi 

... 
ma mere 

Avec ce chapitre, nous abordons directement la confron­
tation sur « le discernement et l'expression de la foi » telle 
que les équipes l'ont vécue. Pour cela, nous avons cité au ma­
ximum les réflexions des équipes, car ce sont elles qui doiyent 
provoquer notre propre réflexion. Nous pourrons ainsi appro­
fondir : comment la rencontre de l'incroyance est (ou n'est 
pas) pour nous un stimulant de notre foi ? comment elle nous 
interroge sur l'humanité du Fils de Dieu, sur le « salut » des 
incroyants ? comment elle nous aide à préciser l'expression 
intelligible de notre foi ? quel est le terrain de dialogue avec 
l'incroyant, quelles en sont les difficultés ? 

« Divers membres de l'équipe ont noté .que la rencontre Ides in­
croyants constituait pour leur vie de foi un élément tonique, un coup 
de fouet >. · 

AJ 'L'incro~anC)81, 1pjert.e de touche de la Fol 

Exigence de vérité 
<l:' La rencontre avec les incroyants est un apport d la vie sacer­

dotale, elle est exigence de vérité,' coup de fouet pour l'acte de fol 
quotidien, et même pour la réflexion théologique. Elle appelle un 
effort de purification, elle entraîne une temion salutaire, elle oblige 
à se mettre en recherche ». 

- InteiTogation sur l'authenticité de la foi 
« Je ne possède ni Dieu ni la foi. J'en ai conscience pour une 

part, mais l'incroyant me le rappelle. L'incroyance est un appel per­
manent à nous interroger sur l'aathenticité ~de notre foi et de notre 
vie el à mieux découvrir qui est Dieu. D'où la nécessité de la ren· 
contre <le l'incroyant pour nous-mêmes, au-deld <le notre respoma­
bilité d'évangéliser ». 



- Rappel du sens de l'homme . 
« La rencontre avec les inàoyants qui ont une sensibilité aiguë 

de l'injustice èt qUi ne sont pas prisonniers d'un c credo :. ou d'une 
« technologie·> e_st·un vigoureux ajJpèl'à ne pas laisser s'évanouir le 
sens de l'homme >. · 

- Rappel de ·l'universalité de l'homme 
< L'incroyant mfaide à découvrir l'homme dt1Il.8 sa dimension 

d'.Uflitrersalit_é, à être « expert > en humanité. Il m'invite surtout à 
(aire référence au ·Christ, Dieu-Homme, Homme-Dieu, re11rucité, au 
peuple de Dieu en marche <l travers le désert •· 

·BI iEIIe nous Invite à -I'Ofondil' nome Fol 

a - Plus spécialement à mieux découvrir comment le 
mystère de l'incarnation donne son vrai sens à l'homme et 
à la vie humaine. 

« Le non-croyant debout aujouM' hui m'incite .à pénétrer plus 
profoiulémenl ces deux aspects de la révélation que sont: l'incarnation 
et la résurrection. 

L'incarnation parce que, à pal'tir de Jésus-Christ, homme_ et Dieu, 
rencorilré e( vécu, f explicite tout le pOsitif qui est latent dans le monde 
auquel je participe pleinement. 

Par la -résurrection, précédée de la paasion, je comprends la 
nécessité de la- purification qili transforme la matière, la spiritualise, 
l'éternise. Je -donne zin Sens à l'univers, un but à -l'effort humain >. 

« En fonction de toril ce que nous vivons actuellement, il nous 
faut approfondir ·te fait de l'incarnation du Christ, en méme temps 
que ses répercUssions. Cela dans la .lumière de la résurrection, -car­
la résurrection est.l'accomplisserm~ent de la vie du Christ. n est ainsi 
le prototype de l'homme sauvé .que Dieu VEUT. Ainsi alimentée notre 
foi ,nous "aide à vivre à plein notre vie d'homme dans la joie )'. 

b - Ce sont les successives prises de conscience : du di­
vorce Eglise-monde; de la liberté de l'homme, de la nécessité 
de la foi explicite, qui nous ont permis de mieux vivre les 
fondements de notre foi que sont l'incal'nation, la rédemp­
tion et l'annonce de l'Evangile. 

« Dans un premier temps ide réflexion, nous sommes partis de 
. nOs prises de coizScience successives, dans la Mission de France·. TrOis 
nous paiais.sent def!OÎr être retenues : 

1) Prise de· conscience du dioorce profond « Eglise et monde :., 
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surtout dans certains milieux (ou-vrier, enseignant, technicien) et 
régions marquées par le radicalisme. 

D'où la ligne missio:~ire prise, traduite par ces expressions 
« être..a_vec ;s., « vivre41Jec »~ « assumer la condition -des gens ,., « ren­
contrer les incroyants dans leur vie, sur leur propre terrain :., « com­
munauté de destin :r> ••• 

C'est la dimension de l'incarnation qui nous a guidés. 

2) A· un autre degré plus profond; prise -de conscience de la liberté 
des gens Vl's-à'-vis de Dieu, surtout che: les incroyants. 

par la rencontre d'athées « construits », « debout ::., pleine­
tirent hommes, 
par le partage de vie des incroyants. Un temps assez long 

parmi eux permet de rencontrer des .valeurs extraordinaires, pleine­
ment vécues, de les vivre avec eux. Mais aussi de ,découvrir .que ces 
valeurs ne sant pas elles-mêmes chrétiennes~ et ·qu'il y a un abime 
emre elles et la foi, 

- par la rencontre du péché, soit ilJjdividuel, soit collectif. 
C'est la dim-ension de la rédemption déjà plus difficile à déceler 

et à vivre ponr qu'ils sortent du péché, arrivent à la conversion, croient 
au Christ sauveur, et sauvent ainsi lès valeurs humaines d'une mort 
certaine. 

3) A un troisième degré, prise de oonscience que la foi explicite 
en Jésus-Christ est nécessaire : 

pour aider ces hommes à s'en sortir, à prendre conscience 
d'un état de péché formidable, d'une purification nécessaire, 
pour orienter les valeurs Vécues, dans un sens évangélique 
q.ui en garantit la recti~ude et le progrès, 
pour finalement correspondre à. la grâce vivante en chacun. 

C'est la dimension de l'annonce de l'Evangile, soit en particu­
lier quand on sent le copain « prêt »,s-oit en achemi-nement d'A.C.O., 
so_U en catéchuménat :.. 

Ç/ Une q,uéstion est posée avec plus de - r 
Le salut des non~~- P 

« Pas de salut au rabais pour les non-croyants » semble 
être une formule que chaque équipe prendrait à son compte. 

« L'universalité du salut en Jésu.s...Christ, bien affirmée par saint 
Pau{, ne peut être réelle et admise par nous sans nous révolter que 
si tout homme quel qu'il soit peut en être le bénéficiaire, qu'il soit 
croyant ou non en Jésus. Si ce· salut est le même pour tous, notre 
foi dans la justice de Dieu ne pourrait admettre qu'un salut au rabais 



soit accordé 4 des hommes qui ne sont pas les membres >de l'Eglise 
visible. 

La constu.ution sur l'Eglise de Vatican Il nous affirme bien que 
tout homme a accès au salut en Jésus-Christ el que ce salut est 
unique. L'Eglise trouve les sources de celte affirmation à partir de 
l'Ecriture~ mais aussi dans la conscience qu'elle a de l'amour infini 
de Dieu d l'égard de tout homme el de la responsabilité de celui-ci 
vue par rapport à la lumière qu'il a reçue. 

Ceu:r qui auront fait le bien pendlll!l la vie ressusciteront pour 
la vie (Jean 5,29). 

CelUi qui aim..te, -quel qu'il soit dans sa référence à Dieu, comment 
ne serait-il pas sauvé· ? · 

Si la gloire !de Dieu est vraiment l'homme, créé à son image, 
comment ne deviendrait-il pas· un jour reflet total de la gloire de 
Dieu, celui .qui a toujours à devenir plus homme ? ». 

Les non-croyants ont-ils un rôle positif dans r histoire du 
salut ? Leur rôle n'est-il pas d'appeler les croyants à la puri­
fication de leur foi ? 

c Qu'il y ait une contestation permanente de la foi doit étre ac­
cepté par les chrétiens comme une manifestation de l'Esprit Saint 
qui remplit l'univers el appelle à la purificalion >. 

Ne sont-ils pas, en quelque sorte, des prophètes de l'luuna,nilé 
dn Chri.•l ? 

« L'Eulise doit être « lumière des nations » ; elle doit éclairer 
l'humanité en march·e vers le salut. A cette mission rEulise n.'est pas 
toujours fidèle au cours de son histoire, lorsqu'elle n'assume. plus la 
double nature du- Christ, Dieu et homme. 

Que l'Eglise se ·Ife trap vite à une civilisation donn:ée ou qu'elle 
se replie SUl;' elle·même, elle devient étrangère à la ma:r;che de l'hllJila· 
nité qui continue : et c'est en dehors de l'Eglise (tue se manif_estent 
des hommes dont la conscience est sensibilisée à de nouvelles di­
mensions, des hommes qui vont faire .progresser la conscience col· 
lective de l'humanité. Ils témoigne,nl : 

de la liberté ou d·u .. respect de l'homme, · 
de son pouvoir créateur et de sa volonté à maîtriser la nalure, 
Id' une solidarité plas -.universelle entre les hommes ou des 
"nouvelles e:rigences de la ju-stice. 

Est-ce que les hommes aon-croyants n'ont PC{Il ali .certain r6le 
prQphétique dans l'histoire du salut ? Ne .oont-lls pas (t'une certaine· 

· manière < prophètes de l'humanité du Christ > à une époq!le don' 
née· ?· du Christ qui .est ·en travail dans l'humlll!ilé et dans la cons­
cience d~s hommes.? 
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La rencontre 
de l'incroyance 

nous aide 
à découvrir 
l'originalité 

de la Foi 

Ces hommes ne vivent-ils pf11J la responsabilité d'interroger l'Eglise, 
de lui rappeler cette dimension de présence au monde sans laquelle 
elle n'est. plus de l'homme-Dieu, elle ne peut plus être la lumière du 
salut pour l'humanité ~n marche ». 

D/ iLa rencontre de l'ln~va,nce est auMi un danger pour 
la foi 

« A la vérité il a été aUssi noté que la rencontre des incroyants 
pouvait également conduire à la dégradation de la vie de foi : si le 
regard de foi n'est pas· affûté en permanence, l'inquiétude et le doute 
se développent et on peut s'y installer. 

Un autre risque, plus subtil, est que la rencontre et l'action com­
mune avec les non-chrétiens peut amener le laïc, 'dans lURe recherche 
de plus grande efficacité, à jouer l'homme qui oublie qu'il est chrétien, 
et le prêtre à jouer au laïC qui met entre parenthèses son identité 
sacerdotale ». 

Car la foi reste un pari fragile : 
« La foi des chrétiefis est un par{ fragile : on ne compte plus les 

inilitants, jeunes ou adultes, les prêtres, passés au marxisme ou ayant 
opté pour l'indifférence :t>. · 

A/ t..a foi n'·est .paa qu'une m!OPS.Ie 

« Il nous faut éviter de réduire la foi à une simple morale. La foi 
doit s'exprimer dans la -vie· et les comportements, mais elle est d'abord 
une expérience originale el vécue de la présence de Dieu ». 

« Il sera vai.n au nom de la foi ou de valeurs chrétiennes~ de faire 
des membres de l'Eglise une humanité.à part plus vertueuse ou plus 
valable >. 

Elle est d'abord un cheminement, une marche, à partir 
d'une option fondamentale. 

« La foi se situe au niVeau d'une option fondamentale, au niveau 
de la liberté: c'est à ce. titre qu'elle est ir«<iscer~ble et incommu­
nicable ... 

Elle apparaît ainsi au croyant comme un cheminement, une mar­
che : les événements, les rencontres, les doutes, obligent le croyant 
à des remises en question;· et à faire de nouvelles synthèses en Jésus­
Christ, ·à se recentrer perpétuellement sur Lui ; c'-est à travers tout cela 
que se fait le chemi-nement >. 



B/ ·La fol n- - un ~lame 

« Une attitude équivoque est celle qui consldèÙ la foi et Ie mi~ 
lieu de la foi, comme une entité, un centre de référence autour duquel 
gravitent lous les. autres systèmes de valeurs ... Effectivemenl et réel­
lement, l'Eglise, corps du Christ, rassemble et contient tout. Si. cette 
image est . .,raie dans la symbolique ecclésiale, cette réalité ne l'est pas 
dans l'existence. Elle se traduit dans la mentalité commune conime 
un sYstème de valeUrs à part qui enùendre un: séparatisme quasi­
absolu entre ceux qui en font partie et lès autres ». 

Cl !Elle n'est ,pas non plus l'annonce claironnante 
d'une vérité q.u-'on possède 

« L•cinoonce claironnante d'une vérité qu'on possède est-elle rêvé;. 
latrice de la foi ? Ne risque-t-elle .pas d'être plutôt l'expression d'un 
malaise occasionné par la perte de certains schèmes religieux ... ? 

En ces aspects les plus négatifs, l'annonce kérigmatique révèle 
à l'homme ses propre.s ch'imères. La .parole proclamée exorcise les 
peurs, elle projette les désirs et les -rêves inassouvis, en celui auquel 
on veut croire et à qui on refuse d"être une illusion. A lq.'limite, le 
désir- de l'absolu, proclamé o~ non, n'est pw; nécessairement une ap ... 
proche Ide la foi; il risque anssi de cautionner ce que l'on entend par 
c religion-ll'QIUfage •· 

D/ En définitive, o•- la fol e><J>Uclte en .U.Sus-IChPiat q411 
disti:ngue .le Chrétien 

« Quelle différence y a+il donc entre le chrétien et le non-chré­
tien ? En dernière analyse, c'est < la foi explicite en Jésus-Christ > 
qui distingue les ch"rétiens dans la même vie, le niême monde, t-es 
mêmes lUttes ,· ils se réfèrent lucidement, de façon vivante, d la per­
sonne de Jésus-Christ, vrai homme et -vrai Dieu, d sa doctrine, d sa 
sagesse (croix, béatitudes), d son corps qui èst l'Eglise, à sa Seigneurie 
sur le monde, d. son Esprit ,., 

C'est en Jésus-Christ que j'apprends à connaitre l'homme 
et Dieu. 

« L'originalité de la foi est d'être ane tidhésion d: JéSils-Christ en 
qui j'apprends d: connaltre l'homme et Dieu: l'itinéi-aire de cortvertis 
de l'athétom<> atteste d'ailleurs que l'Illumination de leur vie est la 
Z.encontZ.e perSonnelle de J~sus;.Christ. Au tenne .d'un long chemine­
nleiit, dans le serviCe pd.ssionné deS valeurs, est reconnue une pré~ 
sence personnelle, celle dè Jésus-Christ "· 
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Chacun de nous sait combien « dire Dieu » dans des 
termes (images, mots) modernes est terriblement difficile à 
inventer. 

C'est pour nous y aider que souvent, 
« l'incroyant nous provoque, sinon à rationaliser, au moins à éclairer 
notre foi, la justifier, l'exprimer autant que faire se peut en des 
termes intelligibles aux hommes d'aujourd'hui ». 

Ce rôle est souvent joué par la science : 
< La foi n'est çertes pas de nature scientifique. Ce ne peut être 

le résultat d'une simple ~é.mons.tration; c',est l'adhésion à une per­
sonne. Mais pour autant, si elle est radicalement différente de la 
science, elle ne doit pas lui être oppOsée. Bien au contraire, d la 
science, à la critique scientifique, à la psychanalyse, etc ... d'aider à 
situer logiquement le problème de la foi, à délimiter ses frontières, 
à le placer exaclerilent là où· il doit être, dans l'aboutissement de l'ef­
fort de la recherChe humaine. 

A une connaissance plus exacte du 1donné que permet les 
découvertes actue.lles~ la foi ne peut" sortir qu'épurée~ centrée sur 
l'essentiel :.. 

Pour aider à notre réflexion et à notre confrontation sur 
ce sujet, nous citons les critiques qu'une équipe fait, au nom 
des scientifiques, à l'expression religieuse courante : 

« L'attitude religieuse esttrop centrée sur la connaissance 
« du cœur » et non sur la connaissance de l'homme global avec 
toute ses capacités rationnelles, logiques. 

-:- La religion est trop celle de la souffrance, de l'échec, 
de la difficulté, et pas assez celle de l'homme qui construit, 
qui croit savoir, qui veut faire un monde nouveau. 

~ La religion est trop liée au renoncement, et pas assez 
à l'effort de la recherche, plein de joie et de satisfaction. 

- La religion est trop liée à un état du monde et de 
l'humanité dans l'au-delà, et pas assez à l'état du monde et 
de l'homme d'aujourd'hui. 

- La religion est trop moralisante : bien faire son devoir 
d'etat, gagner honnêtement sa vie, être bon et juste, travailler 
si possible pour le bien de l'homme, valoriser le travail de 
ses camarades~ 



Elle nous permet · 
de préciser 

ce qui différencie 
le chrétien 

de l'incroyant 

· L'Eglise n'accorde pas à la raison, ·à l'intelligence, la 
critique des faits et des expériences, la part nécessaire. Elle 
se. dit détentrice de vérité, même si la manière dont elle vit 
est contraire à ce que la plupart des hommes croient être 
la vérité. 

L'Eglise veut croire aux. facultés de recherche, d'inves­
tigation, de connaissance des hommes, mais elle en a peur. 
Elle redoute l'homme, la société. Elle n'ose pas affronter la 
réalité, elle se manifeste beaucoup plus par ces interdictions 
que par une recherche laborieuse, sans a priori. 

L'Eglise ne sait pas que sa vocation, c'est de donner un 
sens à la réalité. Elle ne sait pas lire le sens de l'existence. 
Elle fait du juridique, de l'ajustement. 

En guise de conclusion, il faudrait que les points suivants 
soient réfléchis pour que notre vie soit unifiée : 

a) Avoir une anthropologie beaucoup plus étudiée et 
savoir notamment comment le travail fait l'homme, comment 
le trav.aille construit, savoir comment le chercheur appréhen­
de la réalité ; 

b) Quel est le lien entre Jésus-Christ et l'être au travail 
et comment la foi au Christ peut s'intégrer dans une structure 
mentale scientifique ? 

c) Comment l'Eglise peut être le modèle véritable du 
Christ et qu'est-ce qu'un modèle ? ». 

Nous sommes en face de deux conceptions de la place de 
l'homme dans le monde : conceptions entre lesquelles il n'y 
a pas opposr'tion ni antagonisme. 

« Il peùt arriver; car c'est le seul dynamisme .qui le· mène, que 
l'incroyant soit plus attentif aux autres, vivant autour de lui, que des 
croyants égarés 'dans une· contemplation spirituelle et pOBsive de la 
grâce. 

De là ·cette apparente question d'un altruisme, parfois plus vécu 
chez l'incroyant. Cette qu·estion est apparente, car elle cache la vraie 
question qrri distingue l'incroya.nt du érayant 

---..,... réussite du mon.de par l'homme seul, 
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Les rapports 
entre chrétiens 

et incroyants 

- ou réussite du monde par l'homme collaborateur et créature 
·de Dieu. 

Il n'y a pas opposition entre ces deux conceptions mais pralon~ 
gement. On comprend aussi comment c'est une tentation assez natu­
relle, pour le croyant, de « réduire » le dessein de Dieu â une réus­
site trop naturelle ». 

Cependant le croyant croit que sa foi lui permet une 
explicitation plus totale. des réalités humaines. 

« Le chrétien reconnait pleinement le sérieux ·de la lecture du 
mande ·que fait l'incroyant. Il est cependant convaincu que la foi 
lui permet de déchiffrer le même monde et lui propose une explici­
tation plus totale des réalités humaines. Sa grille •de lecture est autre, 
mais c'est le .QJême terrain humain qu'il laboure :.. 

Mais ces différences entre chrétiens et incroyants nous 
font prendre conscience de la difficulté du dialogue. 

« Le regard sur la foi et la ·IWR-foi, l'une et l'autre s'inscrivant 
dans .une démarche positive, fait mieux apparaître la difficulté du 
dialogue : l'homme communiqne-l-il vraiment ? Accè'de-l-il à la con­
naissance qui le fait revivre avec l'autre ? 

Peul-on empêcher que le dialogue du chrétien. avec l'athée soit 
toujours une espèce de dialogue avec lui-même ? 

Cette difficulté à se comprendre comporte souvent un déséquilibre 
que l'on essaie (de combler) par l'engagement commun au service de 
l'homme ». 

Il est évident que de tels rapports supposent, pour que 
<< l'expérience de sa foi puisse être prise au sérieux » par 
l'incroyant, un témoignage de vie suffisamment authentique 
chez le croyant. 

Nous citons ci-dessous le témoignage de trois équipes es­
sayant de préciser comment chacune voit « l'attitude du chré­
tien » par rapport à .l'incroyant. 

1 - Pour la premiere équipe, ce que nous devons à l'in­
croyant « c'est lui rendre compte que nos vies sont centrées 
sur un au-delà de l'humain » . 

. « L'aide q:ue nous avons le :devoir de donner· aux incroyants 
n'est pas ·de leur dire que ce qu'ils font .est chrétien, mais de leur 
rendre compte que ce que nous faisons ou ne faisons pas est ou n'est 



pas,_en conformité âvec Dieu, révélé en Jésus-Christ, exprimé en Eglise. 
Et cela, non seulement en ·accord avec les mêmes ch~oia: que peuvent 
avoir nos camarades. incroyants, mais qu'à l'intérieur de ces 9ptions 
ou de ces attitudes de vie, il y a pour nou·s accord ou refus de Jésus­
Christ et de ce qu'il a révélé lfie la destinée de l'homme. 

Nous avom à l·eur rendre compte que nos vies sont ou se veulent 
(dimension du péché) centrées sur un au-delà de l'humain. Cette pers­
pective ne uient pas diminuer mais épanouir, dilater tous les actes 
de nos vies, leur ·donnant leur contenu, çzlimentant notre espérance, 
nous permettant ,de faire face à l'échec, de clarifier notre conscience, 
de raffermir notre courage. 

C'est cette communication vivante que nouS leur devons, comme 
un message à proposer et, s'ils l'acceptent, à transmettre. Proposition 
que l'Eglise, universellement, se ~dott d'annoncer aux hommes cOmme 
l'achèvement de ce qu'ils sont et ,dont Elle leur signifie l'importance 
majeure par, l'intégration et l'actualisation effective qu'en font dans 
leur vie ses meml:Jres ». 

2- La seconde équipe insiste sur « l'authenticité du par­
tage de vie ». 

« Savoir ac.cepter les autres tels qu'ils sont très sérieusement, et 
le manifester. Par conséquent, résister à la tentation ·ae dire : ils ne 
sont pas comme nous. 
- Montrer notre intérêt réel, et non pas emprunté, pour toutes les 
réalités humaines (travail, affaires dU pays, politique), i·ntérêt qui 
doit être réel et positif, c'est-à-dire sans but de prosélytism'e. 
- Partager la vie "des gens, être de plain pied avec eux pour le 
dialogue, vivre avec eux les événements du pays pour les aider â 
travers toutes leurs réactions à vi-vre des valeurs dont ils sont déjà 
porteurs, les aider à être eux-mêmes, et toujours :davantage~ c'est-à-dire 
à aller au-delà d'eux-mêmes ... Le fait d'aider les gens à vivre toujours 
mieux les valeurs !dont l.eur conscience est porteuse, est _d'une part 
préparation du terrain à l'option de la foi, d'autre part, déjà mo~n 
de salut actuel pour ·Ces gens qui seront jugés sur leur conscience et 
le chemin _qu'ils auront parcouru à sa lumière ». 

3 - La troisième équipe est plus attentive à souligner 
l'originalité de la foi que l'on ne doit ni << réduire », ni « jus­
tHier ». 

« a) Pas .de réduction de décalage entre foi chrétienne et valeur 
humaine qui apparaît comme une méthode tactique ... 

Mais, par notre vie, nous situer dans le monde avec l'Esprit de 
Dieu qui aime ce monde. 

b) Pas de pro{/ression systématique du niveau hu.tnain au niveau 
évangélique._ 
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Mais vlV 1l'e avec tout homme l'achèvement du monde én s'affir­
mant mutuellement. 

c) Pour proposer l'objet même de la foi ... 
... être prêt à rendre oompte de notre foi, 
... ne pas en cacher l'ouverture totale à tous les hommes qui restent 
libres de l'accepter ou de la refuser. 

d) Pas de justification rationnelle de la foi au sens de justifica­
tion scientifique puisqu'il s'agit de QUELQU'UN D'AUTRE irréduc­
tible à la seule condition humaine ... 

Mais savoir témoigner que la. Foi n'est pas illogi.que, qu'elle n'est 
pas un défi lanCé à l'homme ... ». 

Ne pas considérer les incroyants comme des chrétiens 
qui s'ignorent : une telle remarque nous aide à dépasser le 
schéma de la « foiimplicite qui devient foi explicite », langage 
qu'au nom de la liberté, un incroyant ne saurait accepter. 

« Nous ne pouvons pas dire que les « non-chrétiens sont des 
chrétiens qui s'ignorent », non se.ulement parce que entre chrétiens 
et non-chrétiens il y a la transformation qui opère en un homme la 
r.econnaissance explicite du Christ et l'entrée active dans le mystère 
pascal, mais aussi, et nous l'oublions si facilement, c'est un man.que 
total ·de respect pour des hommes refusant 'd'être cons~dérés ainsi. Il 
nous faut saisir quelle est la conscience que ces hommes ont d'eux­
mêmes, quel sens ils donnent à leur vie ... ». 



IV. ·Retentissement 
de la rencontre de l'incroyant 
sur notre manière de comprendre 
la mission de l'Eglise 

Dans cette dernière partie de notre rapport, après avoir 
pris conscience de « l'indifférence qui tient les incroyants 
éloignés de l'Eglise », nous nous arrêterons sur la manière 
dont l'Eglise doit être présente aux incroyants pour que le 
« décalage » soit réduit. Nous nous interrogerons successi­
vement sur: 

"§ 1 - La séparation Eglise-Incroyants. 
§ 2 - Les rapports Eglise-Incroyants. 
§ 3 - Les signes que doit poser l'Eglise. 

Prise de conscience 
de la séparation "cEglise:-incroyants" 

« Qu'attendent les incroyants de l'Eglise ? ». N'est-ce pas 
une des premières questions que nous devons nous poser dans 
un pays (la France) où ,chacun d'une façon ou d'une autre 
rencontre l'Eglise ? 

« De prime abord, les incroyants ne semblent rien attendre de 
particulier de la part des chrétiens comme du prêtre, en ce qui concer­
ne ·Une révélation ou un message qu'ils auraient d porter ou d trans­
mettre ». 

Certaines équipes attribuent la cause de cette indifférence 
à la distance que constatent les incroyants entre < ce que 
professe l'Eglise et ce qu'elle vit ». 

« Pour la plupart des gens, ils se sont fait une idée de ce que 
sont les gens 1d' Eglise, ·ae leurs. mœurs comme de leurs opinions. Idée 
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empreinte de scepticisme, d'indifférence, tant ils ont d CONSTATER, 
A TORT OU A RAISON, LA DISTANCE ENTRE CE QUI EST DIT 
OU PROFESSE ET CE QUI EST ACCOMPLI CONCRETEMENT >. 

Cette prise de conscience entraîne beaucoup d'incroyants 
à mettre une grande distance entre ce qu'ils considèrent com­
me valeurs et celles qu'ils attribuent à l'Eglise. « Seul le témoi­
gnage de chrétiens et de prêtres vivant avec eux les mêmes 
valeurs » les provoquera à changer leur regard et à s'inter­
roger sur ce que signifie l'Eglise. 

Rapports entre Eglise et incroyants 

Parce qu'ils jugent l'Eglise sur ce qu'ils en voient ou 
sur ce qu'ils en entendent, les incroyants appellent celle-ci à 
s'inteiToger sur la manière dont elle doit, tout en restant fidèle 
à elle-même, se rendre « visible ». D'où les questions qui se 
posent 

Comment partager ce qui est commun au croyant et 
à l'incroyant ? 
Comment l'Eglise peut-elle participer à la promotion 
humaine ? 
Que peut-elle recevoir dela rencontre des incroyants ? 
Quels signes doit poser l'Eglise aujourd'hui pour in­
teiToger l'incroyant ? 

A/ 'Le témoignage de I'1EgUse est ceiiUi d·'une communauté 
de c_royants qui cheminent avec l'homme .J 

« 'C'est comme corps que l'Eglise témoigne. Et c'est en tant que 
Oorps que l'Eglise a à rendre compte de ce fait et de le rendre ac­
to.el : le salut de tout homme accompli par Jésus-Christ. 

Le Christ s'est incarné: l'Eglise est par nature incarnée. Elle doit 
viure celle incarnation, c'est-à-dire cheminer avec l'homme ; participer 
à sa promotion selon sa place spécifiqUe en vue de l.ui révéler ce 
Quelqu'un qui la dépasse et qui seul peut donner la plénitude à l'hom­
me : le Christ. 

Cela_ .doit s'exprimer par le témoignage vécu Ide tous les baptisés, 
prêtres el .laies, mais aussi par le témoignage public de l'Eglise en tant 
que Corps, sùrtout dans notre monde socialisé ». 



B/ Ce.tétnoignage conduira l'Eglise à tnieux découvrir ce qui 
est conimun au croyant -ét à · ll'inCI'Oyant, et à participer 
à tout ce qui peut être vécu en conunun : 

« En présence d'incr.o'yants horin:êtes, il nous semble que l'Eglise 
doil mieux découvrir tout ce ·qui' est cOmmun au croyant et à l'in­
croyant : la liberté~ la paix, la_ justice, etc ... 

Il nous semble aussi que l'Eglise doit davantage participer à tout 
ce que l'on peut vivre ensemble, croyants et incroyants, à travers les 
aspirations universelles et profondes de tous les hommes ». 

Si l'Eglise le fait, c'est d'abord parce que le Christ est 
pour nous chrétiens, à la fois une référence, en même temps 
qu'Il est « plein épanouissement humain, dans toutes les di­
mensions de l'homme ». Partant de là, une équipe résume 
en trois formules lapidaires la mission de l'Eglise : 

« Pour nous le Christ étaJJ.t référence et l111Ssi .plein épanouisse­
ment humain, dans toutes les.-dimensi:ons ide l'homme, cela reste pour 
l'incroyant un appel, une proposition à laquelle il reste libre d'adhé­
rer ou non. Quant à nous, nous ne pouvons pas écarter du trésor 
du Royaume cette· J!ie déjà pleine de ·réalité divine. En résumé la 
mission· de l'Eglise est de : 

« Vivre avec »- tout ce qui est le profond de l'homme ; 
Aider à aller au plus creux ; 
Faire la référe~ce, le lien à Jésus-Christ ». 

Le but de l'Eglise n'est pas de s'imposer à l'incroyant par 
la qualité ou par la quantité de ce qu'elle partage, mais 
d'abord d'être capable de s'adresser à la « conscience ». 

« Ayant pour mission 'd'être Sacrement du Christ Ressuscité, 
l'Eglise -.-doz't acquérir par tous ses membres un degré d'intériorité 
capable d'·éclairer et de « provoquer » la conscience de tout homme>. 

C/ ID.ans èe témoigna~ v.êou. ii im1porte de distinguet" entre 
la _JteS.ponsabUité de 1 'IEgli·se dans la promotion de 1 'horn.­
m.e et celle de I'Evangélisation. q.ui est sa tâche JH'OPI'(t.• 

En effet, il lui faudra toujours « au nom de l'amour res­
pectueux de Dieu pour la liberté de l'homme », montrer corn- . 
bien elle respecte l'autonomie de tout ce qui est humain, et en 
même temps signifier par le Message qu'elle porte « la gratuité 
et la prévenance de l'amour de Dieu pour les hommes ». 
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« Dam le rôle de l'Eglise il convient de distinguer sa responsa­
bilité •dans la promotion historique de l'humanité d'une part, el sa 
mission d'évangélisation par les signes qu'elle donne d'autre part en 
tant que Corps. Nous croyons que l'une est en continuité de l'autre, 
mais qu'il convient de- les distinguer pour rendre compte de l'amour 
respectueux de Dieu pour la liberté de l'homme. 

Respecter l'autonomie des réalités terrestres de telle sorte que 
l'Eglise ne défigure pas l'humain, mais qu'elle permette à l'humain 
d'être transformé par Jésus-Christ ». 

Un tel discernement est délicat. Abordant la même ques­
tion, une autre équipe parle de la difficulté pour l'Eglise d'être 
« présente » au monde en tant qu' « envoyée ». Il est aussi 
important pour elle de respecter tout ce qui est humain, que 
de rejoindre la volonté du Christ qui a voulu sou Eglise « com­
me convocation de tous les hommes au salut ». 

« Nous voulons être en situatil()n de. partage avec les hommes, mais 
nous le sommes essentiellement en tant qu'envoyés. ·Charnière dif­
ficile entre présence et envoi... C'est pourtant cette attitude profonde 
d'envoyés qui ,donne une dime-nsion nouvelle et originale à notre 
volonté l(]e présence et de partage. Nous voulons être au-dedans de 
ce monde pour reconnaitre le dessein de Dieu sur tous les hommes el 
pour y accomplir la mission de Jésus-Christ de tout récapituler en 
Lui. La présence pour la présence, c'est un mythe ! ... >. 

<t La présence n'est pas une tâche missionnaire, mais une condi­
tion pour la remplir. « Nous voulons être présents. Oui, mais pour­
quoi faire ? ». Cette question exprime la volonté de rejoindre à sa 
source l'intention de Jésus-Christ qui a voulu son Eglise comme convo4 

cation universelle de tous les bommes au salut. L'Eglise n'existe 
q.u~ envoyée "· 

Toute la difficulté à bien définir la responsabilité du mi­
nistère sacerdotal est sous-jacente à la distinction entre pré­
sence au monde et évangélisation : 

« Il serait nécessaire d'approfondir les raisons et les modalités 
de la présence du prêtre au-x institutions. Si sa présence d'homme 
dans la cité est nécessaire, elle ne saurait ni télescoper l'autonomie 
des tâches humaines, ni mettre au frigidaire sa responsabilité propre 
dans l'évangélisation. L'homme et le prêtre ne sauraient être des êtres 
différents et indépen-dants l'un de l'autre ~. 



D/ C'~t cette djstinction qui conduit. l'Eglise à savoir que 
« la communion la plus profonde » avec les incroyâ.nts 
ne peut pas être un 'partage inoèmditionnel. n arrive que 
sa foi en Jésus-Christ lui impose « cerwtai,nes ·ruptures » 
dont elle devra toujours rendre compte aux incroyants : 

« Dans la présence de l'Eglis-e au monde une ~dialectique nous 
paraît dev.oir être maintenue : 

a) la communion la plus profo.nrle à la vie de ces milieux (plus 
pauvres, moins chr"étiens) donc si possible .un « engagement tempo­
rel » .du prêtre. 

b) les ruptures à apporter à partir de la foi en Jésus-Christ : 
savoir dire oui ou non, e_t savoir ren-dre compte de son désaccord. 

Les principales ruptures sont : 
le pardon, 
la pauvreté : refus des richesses et du pou-voir, 
le service: refus d'être servi Ou de se dire serviteur « uni­
quement en parole ». 

E/ 1C,e que peut recevoir 1 'IEgJ.ise 

Consciente de la manière dont elle doit « cheminer » avec 
les non-chrétiens, l'Eglise le fera en sachant que « les non­
chrétiens peuvent l'aider à mieux découvrir son propre mys­
tère » : 

« Si l'Eglise possède la vérité par la .révélation qui lui a lé. té donnée 
en Jésus-Christ, il reste que bien -des aspects et des profondeurs de 
cette vérité ne se découvrent que· dans le temps et. dans l'histoire, et 
c'est ici· que les non-chrétiens peuvent aider l'Eglise à cheminer dans 
la découverte -de cette vérité. D'où l'attitude importante pour le chré­
tien 'de savoir qu'il peut avo-ir beaucoup à apprendre même des in­
croyants. On peut dire dans ce sens : l'Eglise ne se découvre vraiment 
que dans sa relation avec les non-croyants ». 

Elle saura reconnaître l'apport de la science pour l'aider 
à mieux approfondir sa connaissance d'elle-même. 

« Pour toute l'Eglise, nécessité de la recherche technique et scien-
tifique -dans. ses propr-es disciplines : 

u-ne science biblique, aussi exacte que _possible pour établir 
les « vérités » majeures de la révélation ; 
une philosophie de l'homme, qui permette un raisonnement 
thê.ologiqae correct ; 
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une pastorale des sign.es, depuis la transcription moderne de 
la Bible -(langage, mots) jusqu'à la restructuration des sacre~ 
menis, en particulier le baptême, l'Eucharistie et l'ordre ». 

Les signes que doit poser l'Eglise 

« Ne nous sommes-nous jamais posé cette question : quels signes 
donnons-nous de la mission de l'Eglise ? Trop souvent en effet l'in­
croyance .des incroyants est causée ou alimentée par les défauts des 
croyants et la faiblesse des signes qu'ils apportent ». 

« Noire service du ·dessein de Dieu n'est pas une affaire 'de foi 
personnelle, ni de témoignage individuel. C'est au sein même de l'Egli­
se-institution que le dessein de Dieu « se fait » et « se révèle >. 

Véritable sacrement de Jésus-Christ, l'Eglise est SIGNE au monde 
du dessein de Dieu, en étant fidèle à ce qu'elte est ». 

A/ tEtre u·ne IEg.lise qtui soit « inter-rogée »et « i.nterrogation ». 

« L'Eglise qui se laisse interroger ,dans sa foi par le Seigneur 
qui lui parle dans les hommes qui nous entourent, doit être aussi 
« interrogative » pour ces mêmes hommes. C'est dans cette complé­
mentarité d'une Eglise « interrogée » et ,d'une Eglise « interrogation » 
que nous pouvons réfléchir comment l'Eglise doit être signe. Tout signe 
d.oit révéler un aspect authentique du mystère du Christ, mais aussi 
ce signe doit pouvoir être compréhensible par les hommes tels .qu'ils 
sont. 

L'Eglise ne peut être interrogation que si elle pose vraiment ques­
tion aux hommes ; elle ne peut être réponse que si S·es réponses cor­
respondent aux questions explicites des hommes avec qui elle vil ». 

B/ IL'tEgUse, « communauté de Cl'loy;ants » 

Tout le mouvement de socialisation dans lequel nous vi­
vons nous rappelle l'importance d'une foi personnelle « vécue 
dans des dimensions communautaires » et comment « la mis­
sion de l'Eglise est remplie par la communauté des croyants » : 

« Ce monde qui prolifère ·de toute part, en pleine socialisation, 
traversé par ·des nouvelles philosophies qui exigent de nouveaux sysw 
tèmes d'organisations, de nouvelles structures, dont les réfleXes sont 
de plus ·en plus dominés par ceux du groupe, remet en question une 
foi purement INDIVIDUELLE ». 



« L'Eglise doit apparaître comme une communauté d'homm-es qui 
_dialoguent entre-eux, qui-s'expriment librement, qui ne so-nt pas dans 

une sorte 1d'obéissanèe passive à l'égard de la hiérarchie. L'Eglise 
est trop souvent vue à travers un aspect hiérarchique très structuré. 
Ceci demande que toute responsabilité soit ·de plus en plus exercée 
comm.e un service des autres, et que, par ailleurs, tous ceux qui ont 
une place particulière dans l'Eglise « se démaraboutisent » ... Ceci 
ferait vraiment apparaître l'Eglise comme une communauté de 
croyants ». 

D'où la nécessité pour l'Eglise d'inventer « des signes 
collectifs » qui soient « révélateurs » de ce qu'elle est aux 
hommes d'aujourd'hui. 

Cl ·Quelqu1es-uns de c.es « sign•es » coUectitis, parrn.i_ ceux 
qui nous semblent pouv;.oir interroger la conscience des 
non-croyants. 

1 - Présence aux plus pauvres 

... à cause de la « densité » humaine dont ils sont porteurs : 
« Nécessité ponr l'Eglise d'être présente à la vie des plus pauvres 

parce qu'ils sont wze remise en cause radicale d'une forme de société, 
d'une forme de chrétï'enté et (aussi d',une {orme de christianisme) 
puisqu'ils sont une revendication vivante des droits primordiaux de la 
personne humaine : logement, santé, éducation, travail ». 

Cette présence aux plus pauvres est une question perma­
nente sur la propre richesse de l'Eglise comme nous le rappelle 
une équipe d'Algérie : 

« L'Eglise dans son ensemble est une Eglise de « riches » (mem­
bres de pays développ-és •dont beaucoup ont de l'argent). Ici on y est 
très sensi1ble : c'est -non seulement un cantre-signe de ce que devrait 
être l'Eglise en réalité, mais aussi un objet de convoitise pour certains 
hommes ·d'ici qui ont da mal à penser au sous-développement de leur 
pays, et qui, de plus, peuvent être encouragés à se procurer l'argent 
qui leur permette d'arriver au même niveau ». 

« D'où cette exigence pour nous d'être l'Eglise : 
- accueillante et attentive au monde ; 
- présente odans une attitude. de pauvreté (on ne possède pas 

Dieu). Une Eglise m"Di-ns ·doctrinale et triomphante :· en recherche de 
Dieu, au servrice de l'homme, et cela avec les lUllres; 

- recherchant le dialogue amical pour aider l'homme et chaque 
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groupe humain à se •dépasser, ·dans la mesure où elle-même porte 
suffisamment cette inquiétude de l'homme, à travers trois axes : Dé­
fense des petits, paix, justice ». 

2 - Présence aux « secteurs marqués par la séculari-sation » 

« Présence aux non-chrétiens. Il nous parait aujourd'hui néces­
saire de privilégier les secteurs (ou groupes humains) les plus mar­
qués par les formes nou-velles de l'athéisme ou lfie la sécularisation 
(monde ouvrier, technicien, paysan) ». 

s - Service de la liberté de l'homme 

Tout témoignage de l'Eglise en milieu incroyant ne sera 
pas reçu s'il n'est pas inscrit dans un grand souci de la liberté 
de l'homme. C'est .à cette pierre de touche que beaucoup de 
non-croyants attendent l'Eglise : 

« L'Eglise se doit d'être au cœur de la recherche ·des hommes. 
Il ne lui suffit pas •de côtoyer, ni de collaborer avec. Mais cette dé­
marche .ne respf!cle les incroyants que si elle se fait dans .une attitude 
de service •de la liberté. 

Le respect de l'autre et le service de la liberté ne sont pas 
typiques du chrétien. Mais le « pain de -notre sacerdoce par rapport 
aux incroyants est d'être de bons serviteurs de la liberté » ... , de parti­
ciper aux tâches de libération et •de travailler à promouvoir une liberté 
vraie. 

Ce service de la liberté se réalise dans un patient cheminement, 
il oblige à la fois au silence et à la parole, il exige que le silence 
ne soit pas celui d'une conscience religieuse assoup'ie, mais active ». 



L'Assemblée 
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des 
24-26 octobre 

1969 

Quel appel? 

Officiel-Prélature 

Décidée par le (loru;eü presbytéral à la session des 29-30 ma.rs 
1969, cette Assemblée générale a. été envisagée ooll'lllœ 1m geste 
colleetif exprimant, à partir de l'expérience, LA MANIERE 
DONT NOUS VOYONS ACTUELLEMENT NOTRE RAISON 
D'ETRE et manifestant UATTITUDE DE LA MJSSION DE 
FRANOE devant la remise en C8IUSe de eette iostitutioo. 

Revenant sur cet objectif et le préeisant, le Conseil presby­
téral des 17-18 mai s'est exprimé ainsi : 

« Tout le monde est ·~a~acoor.d pour q.ue cette Assemblée 
générale sorte la Mission de France de problèmes internes 
et de préoccupations centrées sur nous-mêm~es. Ce sont 
les problèmes missionnai·res qu'il faut manifester avec les 
appels que nous percevons là où nous sommes. 

On voit cette Assemblée générale colizm,e l'expression 
directe .de ce que nous vivons, de ce que nous décou­
vrons, de ce que nous expérimentons en partageant la vie 
des hommes .dans la diversité de nos situations. Témoi­
g.nage collectif et prise de consdence de tous. Ni auto­
justificati•on, ni satisfaction, mais .appel à avancer et à 
nous dépasser nous-mêmes. Appel à nous rendre. solidaires 
de toutes les recherches entreprises p'acr des prêtres et 
des laïcs, dans les .. diocèses ,de France et dans le Tiers­
Monde. Appel .dan:; l'Eglise pour qu'Elle se tlonne la li­
berté -d'accomplir la mission en ne co-nsidérant qU'e les 
besoi.ns des hommes et le service qu'Elle doit rendre an 
nom de l'Evangile. 

A travers la diversité de ces témoignages sur ce que nous 
vivons dans plusieurs milieux, plusieurs cultuil'es et plu­
sieurs pays, apparaîtra le sens véritable de nos solidarités 
el de nos confrontations. 

Nous trou-verons idans celte expression et .dans cette 
réflexion les critères qui nous guideront dans la recherch'e 
commune que ·nous ferons pendant la période qui suivra». 

Comment nous voyons notre raison d'être 

La. Mission de France n'est pas issue d'une argumentation, 
elle est NEE D'UN APPEL entendu dans la foi. Cet appel, 
nous avons à l'entendre de liiiBl1Ïère nouvelle à. chaque étape 
importante de iii.Otre histoire. C'est peu à peu que nous en 
dévoilons la compréhension. 

Au point où nous en sommes de notre histoire, OOMMENT 
NOUS APPARAIT OET APPEL qui nous a eonvoquée à la 
misSion ? Et puisque cet appel retentit également aujourd'hui 
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dans l'Eglise, bien au delà de notre groupe, comment d'autres 
que nous comprennent-ils la missioo à faire ? 

Les témoignages qui seront donnés à I'.AiSsem.blée générale 
provoqueront notre réflexion et préciseront 11t0tre prise de cons­
cience. ILS DEVRAIENT ECLAIRER DES QUESTIONS 
SOUS.JACENTES A LA CRISE ACTUELLE : 

QueUe est la tâehe missionnaire aujourd'hui ? 
Que veut dire « vivre la foi au cœur des réalités profanes 
et des engagements humains » 'l « annoncer Jésus-Christ 
aujo-urd'hui » ? « promouvoir l'Eglise dans un monde 
nouveau » ? 

En quoi le Sacerdoce est-il oonœl'lllé dans cette tâche mis­
sionnaire ? 
Si cette tâehe est l'affaire du Peuple de Dient co:mment le 
prêtre discerne-t-il sa propre identi"œ ? de quel ministère 
s'agit-il ? 

Ayant mieux découvert à l'expérience ce qu'est la mission à 
faire, nous pourrons tenter de dégager de cette 9llêri.ence 
certaines exigences. Par exemple : 

LA NECESSITE D'UN PARTAGE DE VIE, d'une« com­
munauté de destin» avec les hommes et au sein des giiOUpes 

humains les plus carac.téristiqu.es de cette « coupure » qui 
s'est établie entre l'Eglise et la réalité de 1a vie. 

Dans cette ligne, il faut préciser les exigences que comp10rie 
LA REALITE DES MILIEUX ET DES OLASSES. Snsciter 
l'Eglise ne consiste pas à faire l'économie des conflits et des 
tensions qui existent entre les gi'IOUpes. Au sein de ces groupes 
se manifestent en effet d'authentiques revendicatioDJS de jus~ 
tice, et de profonde aspiratio-ns à la fraternité, à l'émancipation, 
à la promotion de l'homme. 

- LA NEOESSITE D'EOHANGES ET. DE OONFRONTA­
TIONS. 

De fait, les problèmes soulevés dans la rencontre des groupes 
et des pers'O!Ilnes nous ont AMENES A REOIIERC.IIER DES 
SOLIDARITES entre nous dans la diversité de nos engage­
ments. Qu'est-ce que cela veut dire ? Qu'est-ce que cela fait 
appa.rm'.tre ? Sur quoi doivent se fonder oos solidarités, ces 
échanges, ces confrontations ? Quelle en est le sens pour la 
tâche missionnaire elle-même ! 

A quelle exigence de catholicité cette démarche nous appelle­
t--elle ? 



- LA NEOESSlTE DE SITUER OETTE FONCTION DANS 
L'EGLISE. 

Actuellement cette fonction missioJllllaire est mail située cbms 
l'Eglise de Fran~ Elle est ·:mis'e en œuvre à des degrés divers 
au sein de plusieurs mouvements apostoll.ques du laïcat, et par 
de nombreux :groupes divers et dispersés, plus rou moins Jnto~ 
mels et souvent parallèles. 

Comment est-elle prise en charge par les évêques dont e'est 
la PREMIERE RESPONSABILITE d'a.nno"cer Jésus-Christ 
au delà dn cercle plus ou nwiDs grand des baptisés ? de pro­
mouvoir s'81118 cesse l'Eglise au delà de sa réalisation histo­
riq~ aetuelle '! 

D&ns la mesure où l'épiscopat est d:irectement responsable 
de ~tte tâche, et dans la mesure où des prêtres y sont spécia­
lement alfeetés, QUELLE PEUT ETRE LEUR PLACE dans 
l'EgliSe 'l 

L'expérience de la Mission de France nous a fait pressentir 
et recpercher une dimension intterdirocésaine pour· des prêtres 
séculiers do-nt le rattacbement à l'épiscopat était situé au 
niveau de la coUêgialité. 

L'expérience véCue par des ·prêtres diocésains engagés eux 
a.ussi dans cette fo-nction IIQissionnaire leur fait rechercher 
des modes de communication et de relations au delà du cercle 
restreint de leUr milieu d'insertion ou de leur secteur géo­
graphigue. 

Ne faut-il pas tenter d'y voir plus clair~ ces recherches, 
de déceler ce qu'elles appellent, et d'examiner, avec l'épiSC9'pa.t, 
com.m:ent permettre .leur mise en œuvre eftective comme tâche 
ecclésiale ? 

Rassemblant les requêtes surgies de divers ,côtés, à partir 
d'~riences véCues, l'Assemblée générale n'a cependant pas 
po.ur but de définir le chOix de telle 10:0 telle formule ilisti.tu· 
tionnelle nouvelle - formule qui prendrait la place et le relais 
de la Mission de iF.rance -. Oeci sera. éventuellement Pobjet 
d'une autre Assemblée ·générale après une période de recher­
che. Mais l'Assemblée générale d'octobre pourrait dégager les 
axes de travail autour desquels se COIIltinnerait cette réfleXion 
et eette reeberche. Ainsi les prêtres de la Mission de FrBŒlee 
avec d'autreg, prêtres et la.ies, et avec !l'épiscopat, pourraient 
avancer à la. fois vers iiDle prise de Clltnscience plus claire des 
exigences de Ja mission et vers un projet plus large qui per­
mettrait à l'l]iglise de France de faire entendre une nouvelle 
« convocation à la mission ». 
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Quelle attitude la Mission de France 
manifeste dans cette crise ? 

Ce projet d'Assemblée générale se veut Iui~même UID signe: 

a) D'abord d'·une attitude de FIDELITE A L'ESSENTIEL 

Une institution ne vaut que par l'esprit qui l'anime et elle 
doit continuellement se convertir à cet es:Prit. Le Conseil pres~ 
bytéral a manifesté - et les réactions des équipes semblent 
concordantes - la volonté de rester rattaché à la fonetilon mis­
sionnaire plus qu'à PinstituJtion elle-même qui,. actuellenumt, 
la. met en œuvre. On est prêt, moyennant étude et ré:ftexion, 
à entrer dans lia rechercbe d'autres propositions. 

b) Ensuite d'une VOLONTE D'OUVERTURE. 

Si la Mission de Franœ peut représrenter dans l'histoire 
de l'Eglise de ces derniers temps un signe avant-coureur d'une 
tâche et d'une fonction rendues nécessaires aujourd'hui, il est 
clair que la Mission de France n'en a pas le monopole. Aucune 
institution particulière ne peut accaparer pour elle-même une 
pareille missiQD. Nous sommes prêts à étudier la façon de 
concevoir, dans une tâehe missionnaire spécifique concernant 
le peuple de Dieu, la. plaoo que pourrait avoir un groupe de 
prêtres affectés à cette tâc.he, éventuellem!8nt selon diverses 
formes d'appartenance. 

n ne s'agit pas d'endiguer les recherches à venir, m.ais bien 
plutôt de suggérer des pistes de recherches qui devraient 
aboutir plus tard à un choix collectif d'wt nouveau « modèle » 
institutionnel. 

Ainsi l'Assemblée générale se présente bien autrement qu'une 
pure sessio-n d'études sur les problèmes missionnaires. Elle 
engage, au cœur du débat, l'institution elle-même. 

Oe~ institution, comme toute chose humaine, est appelée 
à se renouveler. EUe- reste pour nous une référence dans 1a 
recherche de voies à venir. Elle est Wl « dO!Bllê » de l'histoire, 
où nous lisons WI « don » de Dieu. 



Jean Deries 
adjoint du Secrétaire général 

Le 23 septembre 1969, 
Norbert Guillot annonce la nomination 
de Jean Deries à l'équipe centrale 

«-Le 15 juillet, je vous annonçais la constitution de la 
nouvelle Equipe centrale, .qui, en plus ·de Charles Rous­
seau, Secrétaire du Conseil presbytéral, .devait comp,orler 
2 adjoints. L'un d'eux était nommé au ,départ; il s'agissait 
de Bernard Morellet. Quant à l'autre, il serait nommé en 
septembre. 

J'ai aujou·rd'hui à vous lli1!Iloncer qliil s'agit Ide Jean 
DER/ES, prêtre-ouvrier à Limoges. Dans l'étape actuelle 
de la Mission, il nous a paru important et significatif que 
le choix du nouveau .membre ·de l'Equipe centrale se porte 
sur un prêtre-ouvrier. 

Avant _de donner sa 1décision, Jean a voulu prendre son 
temps pour réfléchir et pour consulter largement autour 
de lui. Il accepte aujourd'hui cette responsabilité,· mais 
il l'exercera d'1une manière nouvelle. Nous avons tous sou­
haité e.n effet, en plein accord avec lui, qu'il assume cette 
tâche sans abandonner celle qu'il a prise· depuis 3 an.s 
dans la vie onvrière. N'y a.t-il pas à rechercher des voies 
nouvelles .dans la manière de vivre une responsabilité 
d'Eglise au service de la Missio:ri ? 

Nous avonS bien conscience que cela ne sera pas tou­
jourS facile pour Jean. Mais nous voulons le tenter loyale­
ment, et nous comptons sur la solidarité de tous. 

Afin de se donner pleinement à la préparation de l'As­
semblée générale, Jean. prendra quelques semaines de 
congés à partir de la première semaine d'octobre. Il re­
prendra son travail en novembre ». 

Norbert Guillot. 
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Monseigneur Guiflet, 
Prélat de la Mission de France, 
a nommé: 

à l'équipe centrale : 

adjoint du Secrétaire génér~ Jean DEBIES 

Avec l'agrément de l'Ordinaire du lieu, 
sont nommés dans les diocèses suivants : 
ABIDJAN 
à l'équipe d'Adjamé-Nord, Jean-Robert TEURLINGS 

ALGER 
à J'équipe d'Alger (Rampe Chasseriau), Marcel BELORGEY 

FORT-DE-FRANCE 
à l'équipe de Fort-de-France, Georges ZAIRE 

PARIS 
à l'équipe hôtelière, responsable, Dominique BLANCHEœ. 

Sont rattachés : 
à l'équipe de Caen, travaillant au centre des Inadaptés de Tour­

en-Bessin (diocèse de Bayeux), Eugène El\IERIAU, 

à l'équipe de La Souterraine, André· MAS de FEIX, 

à l'équipe d'Hussein-Dey, travalllant à lghil-~e (diocèse 
d'Oran), Jean-Marie PLOUX, 

à l'équipe de MiramGnt d.e Guyenne, Hervé de Ja PORTE. 

Seront cette année : 
à l'Année Sacerdotale de Fontenay, au titre_ de la Mission 

de France : 
Eugène LE GALL, 
Georges HEUDE, 
Jean-Pierre MARGIER, 
Pierre SAUVAGEOT, 
Claude SIMON, 
Robert SIMON, 
Michel VALTON ; 

à Pa.ris, en formation professio-nnelle 
Maurice LASSAUX. 



En accord 
avec le Prélat de la Mission de France, 
les Evêques des diocèses concernés 
ont nommé: 

Diooèse de Lyon : Jacques BERTELOOT, au secteur diocésain 
de Vaulx-Decines ; 

Diocèse de Lille : Gérard MAES, au secteur diocésain Tour­
coing Nord-Est (Z.U.P. Bonrg.,gne) ; 

Diocèse de Créteil : Bernard PBEVOST, i\ l'équipe diooésaine 
d'Arcueil 

En accord 
avec le Prélat de la Mission de France, 
la Commission épiscopale du Clergé 
et des Séminaires a agréé 

Jean-Pierre MARCHAND comme Secrétaire national pour 
les équipes d'acheminement vers le sacerdoce en milieu uiliver­
sitaire. 

n consacrera également un mi-temps au diocèse de Nanterre. 
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Dans 
la Semaine Religieuse 
du diocèse de Nevers 

du 2 août 1969 

Le lundi 12 mai j'ai été averti officiellement que deux 
des trois prêtres de la Mission de France quitieraient le 
diocèse pour recevoir d~ antres missions sacerdotales. Le 
corps inler,diocésain qu'est la Mission de France n'a que 
peu de vocations destinées au rural ouvrier, si bien ·que 
ni le père Eugène Emeriau, ni le père Marcel Marchal ne 
pouvaient être remplacés actuellement. 

Lorsque j'ai annoncé cette nouvelle à quelques chrétiens 
de Prémery, au soir de la confirmœtion, puis à tous les 
fidèles le dimanche suivant, et par eux à la foule des 
non-pratiquants ou des « mal-croyants » avec lesquels 
ils étaient en relation, cela pr01duisit 'de la oa.nsternation 
et du rdécouragement. 

Je voudrais ici témoigner de mes regrets concernant 
ce départ, de maJ reconnaissance envers les trois prêtres 
qui, depuis Juillet 65, se sont dépensés sans compter, et 
de mon attachem~ent au type Ide ministère qu'ils représen­
taient dans le diocèse et qui a permis à tant d'hommes, 
'de femmes, d.e jeunes, de commencer un long chemine­
ment, une recherche, une quête de réponses aux nonvelles 
questions qu'ils se posaient. 

La recherche missionnaire en équipe, et la confr,ontation 
en commun des résultats de cette recherche, la proximité 
de la vie ordinaire des gens, et de leurs engagements tem­
porels, le souci •de tous ceux qui regardent l'Eglise comme 
une étrangère : autant de points essentielS à la Mission de 
France et qu'il faudra sauvegarder ; en ·disant ma recon­
naissance et mon affection à l'équipe, je souhaite que son 
travail soit p01ursuivi sans hiatus par ceux qui arrivent. 

Je suis sûr que l'Esprit du Seigneur nous aidera et 
particulièrement les trois prêtres qui ont accepté de venir 
à Prém~ery. 

Le responsable de l'ancienne équipe, le Père Jean-Marie 
Ferté souhaite, en lien avec la Mission de France, demeurer 
dans le dio·cèse. Une insertion conforme d son désir {l'ac­
tion missionnaire et d nos besoins se cherche actuellement. 

Jean STREIFF, 
Evêque de Nevers. 



Dans 
Eglise d'Angoulême 

n° 14 
du 6 juillet 1969 

L'équipe sacel"d()iale des pères de la Mission. de France 
va bientôt quitter Chasseneuil. La :décision a été prise par 
leurs ·responsables, m-otivée sans doute ·entre autre cause 
par la nécessité où ils se troovent de réviser l'implantation 
de leurs équipes. Cette décision. coûte à H. Ide la Porte, E. 
Cambis et P. Multrier : ils ne peuvent pas rompre sans 
souffrir les liens qui les attachaie.nt à la population dont ils 
avaient la charge et ,dont ils ont partagé le destin de la 
manière que nous savons. Elle ne peut non plus laisser 
indifférents les laïcs, les prêtres du diocèse ni, à plUs forte 
raison, l'Evêque. 

Membre ,du Comité 'épiscopal ·de la Mission 'de France, 
je sais combien ces prêtres sant attachés d l'Episcopat et 
combien ils sont désireux, en conf-ormité avec la tâche que 
l'Eglise leur a confiée, de l'aider à promouvoir l'esprit mis~ 
sionnaire. Par une réfle_xion ·théologique de haute qualité, 
par le:urs ·contacts variés avec des milieux différenciés, soit 
dans le monde ouvrier, soit dans le m·onde rural ou mari~ 
lime, soit dans des équipes de la recherche scientifique 
ou •dans le Tiers~Monde, par la confT~on1ation permanente 
organisée entre ces équipes, la Mission .de France a i'endu 
et continue à rendre d'immenses services à l'Eglise. Je 
pense que leur route quotf,dienne est semée de difficultés : 
prêtres interdioc·ésains, ils ont .du mal à s'insérer avec leur 
vocation- propre -dans la vie d'un diocèse particulier, à Y 
être accueillis comme tels. 

Certes, ils sont eux~mêmes prêts aux nécessaires révisions 
et reconnaissants à ceux qui les aident à trouver la voie 
d'un meilleur service. Mais peut~on contester la valeur de 
leurs intuitions et fermer les yeux sur les résuUats d'une 
action qui leur vaut tant de sympathies dans tous les mi~ 
lieux et qui présente u.n visage d'Eglise et un t-émoignage 
de. foi auquel tant d'hommes- sont sensibles ? 

A Chasseneuil et à Saint-Angeau, comme ailleurs, il reste 
beaucoup de travail d faire. Les pères en ont conscience. 
Mais je puis .dire que, prenant contact avec les chrétiens 
de ce secteur, f ai senti chez des gens naguère encore éloi~ 
gnés de l'Eglise, la naissance ·d'une foi authentique et d'un 
attachement couragenx au Christ et à son Eglz'se. C'est une 
pousse neuve qui ·donne confiance pour l'avenir. Elle est 
l'œuvre <de la grâce ode Dieu, mais au témoignage des néo~ 
phytes, cette grâce a eu pour instrumtents les pères de la 
Mission : la vérité de lenrs contacts, la profession quoti­
dienne de leur foi 'à travers leur vie de tz:avail. Je tiens, 
au mome-nt où ils partent, à leur exprimer toute ma recon~ 
naissance et à leur ,donner l'assurance de nos vœux et de 
nos prières. 
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Leur témoignage ne sera pas perdu. L'équipe des prêtres 
'diocésains qui va leur succéder gardera ce qu'il y a eu 
de meilleur •dans leur .acti.on. Je suis prêt à chercher avec 
eux les mDyens les plus appropriés pour que la Mission 
continue et s'étende. 

La mère de Norbet CRAMATTE, 

René KERAUTRET, 
Evêque d' Angoulème. 

La. ·mère de Jean-Paul COELENBIER, 
La belle-sœur de Bernard MORELLET, 
le frère, la. beBe-sœur et un neveu de Jean-Marie FERTE, 
sont décédés cet été. 

Que leurs familles et leurs amis trouvent ici le témoignage 
de notre amitié et de notre prière. 



Ouvrages reçus 

L'Evangile sel1on saint :Luc 

L'IEx:périence ch1rétienne de 
l'ilsoJ;otto. 

Cat·échu,m.én.at, données de li''h-istoi­
r:e et perspectives nou'VIelles 

Unité ca>tholiq:ue 
et ICent.-aUsa.tion à ,ou"Wance 

U·n .peupl1e se dl'lesse 
t..Jut'tes ouV~ri~ I_Mai 1968 

Le cheminement di.l peuple de IDieu 

Le \Socialisme 

A. STOGER 
Collection Paro·le et IPrière, Desclée, 1969", 198 

1
p, 

Jacques SERVIEN 
Par-is, Seuil, 1'009, 2œ p, 

Andrë LAURENTIN et Michel DUJARIER 
c .. ~nt.i.H"bn, 1969, 437 p. 

J.Igr Gustave THILS 
Coll. « Docume-nts et Recherches »· Ed. Egli_se Vi·wnte, 

Louvain, 100g, 48 p. 

Jean-Marie LEUWERS 
Les Editions ·Ouvrières, 1969, 370 p. 

Cardi,nal RENARD 
Ed. B-eau'C'hêne, 1'959, 125 p. 

C. MONTARON et M. CLEMENT 
Coll. Verse et .cont·roverse, Ed. Beauchêne, 1969, 127 .p. 
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Nous- conSulter pour les nUJnéros antthieura A 
1967. 

1'ée7 1 n• a 1 Demain, quelle pai'Oisse ? (R. Crea­
pin). 

nn & : < !Chemin-ement de la Mission de 
France » (J.-F. Six) - ConnaÎtre le 
m·ol'i!de OUVI'ier (M. David), 

1988 - no 8 1 _Trois prêt'res font le point, - Le phé­
- nomène de la déchristianisation 

[1] (R. Salaün). 
no 9 1 !Les événements (mai 1968) - Le 

phén,omène de la déchl'istianisation 
[2] (R. Salaün, J. Rémond). 

no 1 0 : Prêt-res dans la vie ouvrière (M.B. et 
J. Deries) - 1Catéchisme, sa.CI"e .. 
ments, évangélisation (J, Rélnond}, 

no 11 1 1L ~Eglise chez nous. - Valeuii"S et tOI 
chrétienne (P. Deladœuille). 

no 12 : Le .Forum de 1Lyon (N. Guillot). 
!Rapport du !Comité épiscopal de la 
•Mission de .Fr-ance. 

1969 .. no 13: Le « rteligieux »et la foi- Une 1Egliae 
dans un peuple opprimé (Dorn Fra .. 
goso). 

no 14 : ·Dans le Soisson-nais -!Crise de la viUe 
ou crise de la- société P (P. MaC .. 
quart). 

no 15 .: Crise de la !Missi,on de 1France P (J. 
Vinatier). - IL',A~iation et J'An­
née ·sacerdotale (R. Salaün). 

no .16 ; ~a ferm.etu,re du Séminail'le de la IMia­
si,on de 1France. 1Pout' .une f.ol'lmation 
sp·écial.i·sée des prêtftes mi•ion,nai­
res (E. Marcus). 

Tirés à part 1 R, Crespin - L'originalité de la fol 
(5/1966) (2 F). - R. Salaün -
IEvangéUse~, c'est fairae quoi ? (1/ 
1967) (2 F). - J. Dimnet - 'PI'eSse, 
·Radio, Cinéma, Télévision, !Publicité 
(4/1967) (1 F 50). -M. Massard 
- F,oi et ,religion (7/1968) (1 F SO). 
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Maquette : J. ·M. Bertholle 

ABONNEZ VOS AM 1 S 

bulletin à décou,per et à envojfeP à 
=Lettl'e aux oommunautéa 

Ptoélatul'e 
s •. p. SB • 94 'Fontenay-eou,...bola 

N.U'ME:RO& SP•BOIMBN8 

Veuillez servir g·Patuitement u·n ftlil &pi~ 

cl·men à 

M 

M 

de la part de .M 

signatul'le r 

BU•LI.BTI•N D'ABO•N!NBIMBNT 
(eon.ditions page suivante) 

de souacris un abonn.ement au nom de • 
(écrire en lettres capitales) 

M 

adrease 1 

Ci~jolnt dans la même envelo:p.pe un 
mandat. ahèque banoal-. ahèque ,...... 
de Ft-. 

à l'~ de 1 1Lettre aux Communautlra 

c.o.p. ·Paris 21.698.44 
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